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PRÉFACE. 



On présente ici au lecteur en £usceau les articles 

et les discours sur la question orientale, question du 
siècle et question du monde. Voici le nœud qui les 
lie. Cest Thistorique en peu de mots de cette afiairei 
et des circonstances parlementaires et diplomatiques 
qui ont donné Ueu à ces manifestations d'une même 
pensée. 

Depuis 177O9 b décadence de Tempire ottoman est 

visible à tous les yeux exercés. Gomment cet empire 
est-il tombé? comme tombent tous les empires; 
quand leur principe de vie s'est retiré d'eux. L'em- 
pire ottoman, qui n'était au fond qu'une magnifique 
théocratie militaire^ avait besoin de deux éléments 



pour subsister: le fanatisme et la conquête. Une nation 
comme^ès Turcsy qui ne youlait ni cultiveri ni com- 
mercèr\ ni s'administrer , devait s'affiiissér sur elle- 
'•méme le jour où elle n'aurait plus ni le zèle de la 
'propagation de ses dogmes , ni des peuples à sou- 
mettre et à faire travailler pour elle en les pressurant. 
Ce jour est promptement venu. Les forces relatives 
de l'Europe avaient grandi, les siennes avaient dimi- 
nué. £Ue n'avait phis même la force de la persécu- 
tion. La population turque était tombée à rien en 
proportion des immenses territoires qu'elle avait à 
gouverner. IjCs herbes parasites étou£EEdent partout 
la tige d'Osman; les Chrétiens débordaient les Otto- 
mans même dans l'empire* Le jour où ils se compte- 
raient devait être le dernier de Constantinople : ce 
jour est venu partout. 

Mais la vieille renommée des empires les protège 
longtemps après qu'ils ont cessé d'être des réalités^ 
Les chancelleries diplomatiques ont des préjugés et 
des routines plus tenaces peut-être que les individus. 
Le jour pénètre plus difficilement dans ces archives 
delà tradition que partout ailleurs. On était persuadé 
encore au ministère des affaires étrangères, en i83oy 
que la Turquie pouvait équilibrer la Russifien Orient, 
et servir de rempart à l'Occident. De ce côté, la tenta- 
tive diplomatique du général Guilleminot à Gonsten- 
tinople, en x83i, le prouve. La France crut avoir là 
un allié en cas de guerre générale ; elle en menaçak 
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Rusâe. Rien n*est comparable à cette chimère , si ee 
D'est cette^utre chimère plus folle des hMi'mes d'état 
de iâ4Pf qui se persuadent et qui Teuleat persuader 
à leur pays que hi Franc» aura on pMissmnt allié dans 
le pacha d'une petite province turque , et que Méhé- 
net**Ali sera le eontrepoîds de la Russie ! On aoonse 
de rêver ceux qui osent dire le contraire et montrer 
le néant de ce système. O malheuteax temps ou kt 
▼érilés les plus âéinentmres sont accueillies comme 
des rêves y et les rêves les plus ridicules accueillis 
comme des pensées d'homme d'état! Attendez dnq 
ans, et vous verrez que vos rêves n'avaient pas même 
la réalité d'sne apparence. Votre empire snrabe et 
votre califat rajeuni seront ce qu ils sont, les Mille et 
une Nuits du i'''^ mars. 

La Turquie est tombée le même joor que la Po- 
logne , et du même coup. Le plus grand homme de 
guerre du dk-huitième siède, Frédéric envoya à FiBi» 
përatrice Catherine le plan de cette campagne d'un 
siècle ou deux , qui commença au DaonBbe et à la 
Crimée, qui continua en Moldavie, en Valachie, au 
Gaucàse, et qui finira à Constantînople. Catherine, 
qui saTarit que les Turcs n'Itaient plue rieii j s'occupa 
d'abord à détacher d'eux les Tartares ^ seule force 
réelle de leurs armées. Elle y réussit ; elle pensa alo9s 
à en détacher les Grecs, seule force réelle de leurs 
flottes. BUe envoya les Orlof en Grèce; eHe fit insor* 
ger le Péloponèse ; le feu du zèle reli^ux prit par> 
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tout. L'analogie de religion lui donna pour jamais 

Tinnombrable population grecque du continent et 
des îles. Cela £uty elle brûla la flotte ottomane à 
Tchesmé; ses généraux virent se fondre devant eux, 
sur le Danube y les quatre cent mille Ottomans con- 
duits par le grand visir Emin-Pâcha. Ce fut le dernier 
soupir de l'islamisme en Europe ; il ne fut plus désor- 
mais qu'un souvenir; et l'année turque débandée, et 
traversant Constantinople, put dire ce qu'elle dit alors 
sous les murailles du sérail : « ^ I^ïous allons nous 
préparer pour le baptême; une nation blonde doit 
détruire la Turquie. » - ^ . . 

Depuis cette époque, l'existence de la Turquie n'a 
été qu'une tolérance politique de la Russie et de l'Au- 
trichew On a.entendu chaque année tomber une pierre 
de ce monument superposé au sol, un rameau de cet 
arbre qui ne végétait plus. La Moldavie et la Vala- 
dûe se sont détachées, et sont entrées dans ce régime 
mixte qui rend l'empereur de Russie co-souverain de 
ces provinces. Le littoral de la mer Noire a été rongé 
graduellement par le flux incessant des forces russes. 
La Servie s'est levée tout entière et a exterminé les 
Turcs à la bataille de Sophia ; elle s'est organisée sous 
le pnncç Milosch , patriote. antique, le Washington 
de ces forêts. La Bulgarie n'attend qu'un homme : il 
se lèvera demain. Les Grecs du Péloponèse ont brisé 
le joug; l'Europe, imprudente dans votre système, 
généreuse dans le mien , leur a tendu la main. Les 
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voilà constitués et essayant de vivre. L'Arabie a été 
totqoan. plus arabe que turque ; éUe appartient aux 
Bédouins et aux Imans bien plus qu'au sultan ou au 
paclia d'Égypté. L'Égypte s'est séparée de Tempire et 
essaye d'en emporter les plus grands morceaux en 
Asie ; l'Afrique est à nous ou aux petits souverains de 
Tunis, de Tripoli, de Maroc : le lien est rompu. Que 
reste-^iL donc à la Turquie proprement dite ? Constapi- 
tînople et les provinces adjacéntes en Europe et en 
Asie y c'est-à-dire un territoire large encore, mais 
presque entièrement peuplé de Grecs ou d'Armé- 
niens; et enfin la Syrie, que le pacha d'Égypté a 
usurpée et occupe par la violence. D'empiétement en 
empiétement, Méhémet-AU , arrivé jusqu'au Tanrus , 
ne veut plus rétrograder. Voici sous quels prétextes 
il s'est avancé jusque-là, et veut y planter la. borne 
d'un empire arabe. 

• La. Syrie, magnifique provinoe'ou plutôt royaume^ 
s'étend sur une longueur dé' cent dnquanté lieues 
entre le désert d'Égypte et le Taurus qui la sépare de 
l'Anatolie. Chypre, île de quatre-vingts lieues de long 
sur trente lieues de large^ est dans ses eaux et en fait 
pour ainsi dire partie*. Chypre, sur une population 
de quarante mille âmes, ne compte que quelques 
centaines de Turcs. Les populations de la Syrie sont 
aussi diverses que ses aspects. Elle a des Grecs dans 
tQutes les plaines occidentales, des Turcs à Damas 
et à Homs , des Bédouins errants dans les déserts 



Digitized by Google 



méridionaux, des Arabes pasteurs et cultivateurs dans 
kPaleitîiieyiks Israéltitsà Jénisafem et à lifaémde, 
des Ansariésy des Métualis, des Druzes dans les mon- 
tagneS) et enfin des Maroniles dans le Liban. Les 
Maronites, par leur caractère belliqueux et discipliné, 
autant que par leur forteresse naturelle ^ sont la na- 
tion importame fit dominante de ces contrées. Us 
jsont chrétiens et même catholiques. Leur souverain , 
qa^ùn appelle le grand prinoe oa l'émir Beschiri est 
lui-ménse catholique. U les gouverne conjointement 
aT6C les 0naes, autre nation qui n'est ni arabe, ni 
turque, ni musulmane, ni chrétienne, mais qui a une 
origine obaoure et une-feligion inconnue. Ces deux 
peuples, jetés péte-raâe sur le même territoire, ont- 
leurs villages confondus et mêlés les uns dans les 
autres. C'est nne sorte de £édération semblable à oelle 
des cantons helvétiques , mais qui s'administrent en 
oonmiun et cômbattent ensemble sous la souverai- 
neté féodale de l'émir. Ces deux peuples peuvent 
mettre sous les armes trente à quarante mille hommes 
aguerris en vingt-quatre heures. Par la suptfricNrité 
de leur énergie, par l'unité de leur gouvernement , 
par le site de leiirs montagnes , par les défilés de 
leurs vallées, qui débouchent à la fois sur Damas, sur 
Alep, sur Jérusalem, sur Acre et sur Beyrouth, ils font 
trembler toutes ces villes et s'en emparent toutes les 
fois que l'émir leur commande ime invasion; Cest évi- 
demment le peuple nomud, le peuples! de la Syrie. 
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Ces jx^t^latioiis, libres et industrieuses , aimaient 
assez le régime turc Ge régime était mou et laissait 
grandir à côté de lui toute chose. Encore un peu de 
tmpa et. la Sjrie eut été presque entièrement sjrriemM. 
Le Grànd-Seigneur la gouvernait par des pachas dont 
les résidences étaient Tripoli, Alepi Damas et Saint- 
JeaB*d'Acre« Ib avaient peu de troupes, peu d'attto- 
rité| peu de crédit dans la Syrie centrale. Un seul 
hommè avaitpris un grand ascendant pervoiinel dans 
la Syrie méridionale : c'était Dahër^ cheik de Safad, 
et qui s'était empalé, en 1749* de 6aint-Jean-d*Acrè 
et Favait fortifié. Djezzar-Pacha lui succéda. Ce fut 
lui qui résista à Bcmaparte et força Tarmée française 
à rentrer en Égyple.- Après sa mort, en 1804, la Porte 
lui nomma un successeur. £n i830| c'était AbdaUa- 
Pacha qui possédait Acre. 

Abdalla- Pacha, né à Saint-Jean-d'Acre, et porté à ce 
poste par beaucoup d'audace et beaucoup de . bon* 
heur, se proposait Dahèr et Djezzar pour modèles. Il 
voulait se rendre indépendant en Syrie et la ranger 
tout entière sous sa domination. Ses tentatives étaient 
celles d'un homme ambitieux, mais faible, qui veut 
plus qu'il n'a le courage d'exécuter. A demi révolté 
plusieurs fois çontre la Porte, il était rentré dans 
l'obéissauce et ava&t obtenu, son pardon, comme l'ob-' 
tiennent tous ses semblables, en corrompant le divan 
à force de subsides secrets. 

Dans ce niéme temps MibémèMJi <Nf;Bnisait 
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l'Égypte, conquérait la Meke, prenait Candie, com- 
battait én Morée .contre les maUieiiraix Grecs, et: 
convoitait la Syrie : Saint-Jean-d'Acre en était la clef. 
.U cherclia je ne sais quel préteocte 4^ (daintes contre 
Âbdalla, et prépara une expédition formidable contre 
lui. La Porte, épuisée par la campagne d'Andriaople 
contre les Bnases, et humiliée par le traité qui loi 
enlevait la Grèce, n'avait pas sur ses propres visirs 
l'autorité sufiSaante ponr- arrêter Méhémet Elle ré- 
clama en vain. Il fit marcher Ibrahim. Ibrahim est le 
bras de Méhémet. Son culte respectueux pour son 
père est sasenle religion. MSéhémet pense et Ibrahim 
exécute. Il combat avec TinteUigence de l'Occident et 
l'obéissante &talité de l'Orient. Cest le plus brillant 
instrument de la destinée de son père. U partit. 

On conmut le siège de Saint Jean-d'Acrp. Abdalla 
s'y montra digne de son vainqueur. La place en ruines 
ne fiit rendue qu'après six mois de résistaAoe hé» 
roïque I Les Égyptiens y perdirent quatre mille morts. 
Ibrahim envoya Abdalla à son père, et celui-ci au lieu 
de âdre étrangler le pacha vaincu^ le reçut en héros 
et lui assigna un de ses palais au Caire pour rési- 
dénce. 

Ibrahim , maître de Saint-Jean-d'Acre, marcha sur 
l'armée turque qui s'avançait vers Alep pour défendre 
la Syrie. Les deux armées se rencontrèrent à Homs. 
Le choc fut léger : les Turcs se débandèrent et s'en- 
fuirent jusqu'aux défilés duTaunis; ik s'y .défendi- 
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rent mollement. Hussein-Pacha, leur général^ repassa 
les àéUéA du Beylon en déroute; On lui enyoya un 
successeur Reschid-Pacha, le vainqueur d'Ali pacha 
de Janinay et le pacificateur des provinces d'£urope. Ce 
général, dernier espoir du sultan Mahmoud, rallia 
l'armée à Konyeh. Une seconde bataille perdue en 
deux heore^t livra la Turquie d'Asie à Ibrahim. Le 
grand-visir, Reschid-Pacha, est fait prisonnier par les 
Arabes. Ouïe dépouille de ses armes et on l'amène à 
Ibrahim. — ITétes-vous pas le grand-visir? lui* dit le 
fils de Méhémet. — U n y a qu un moment je. l'étais , 
r^nd Reschid ; maintenant je suis ton esdave. 

Cette défaite de Konyeh fit trembler pour Con- 
stantinople. Encore quelques marches, et Ibrahifn y 
entrait sans résistance. Mahmoud, désespéré, implora 
le secours de la Rusiùe. £n . trois jours, les Russes arri- 
vèrent de SâMffitopol danale Bosphore avec une flotte 
et une armée. < 

Pendant que la Russie protégeait ainsi la capitale 
de l'empire , la France intervenait par la négociation 
auprès d'Ibrahim. Sous les auspices des trois puifr^ 
sances, une convention était conclue à Kutaya entre 
Ibrahim et le sultan. M. le baron de Yarenne, chargé 
d'affiiires de France à Gonstantinople, en disputait les 
conditions avec le vainqueur, et obtenait quelques 
adoucissements pour la Porte. I/amiral Roussin, am* 
bassadeur de France, dont on a critiqué la conduite 
sans la comprendre^ agissait en homme loyal et pre- 
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^ fa- 
nait pour base de sa diplomatie la bonne foi et les 
tnûlét. S'il eût été fécondé par scn goimmemeiit, 
cette politique de la probité eût été plus efficace que 
la politique ambiguë et tortueuieque la france suivit 
dans toate cette afiEdre. L'amiral Rousnii disait dans 
ses actes : La France est Tamie du sultan; le sultan, 
pcwr être fort contre les Russet, ne doit pas être dé> 
membré par un pacha révolté. La France connaît 
Bfiahmoody et ne connatt.pas Méhémet-Ali. La France 
protège le grand - seigneur contre son spoliateur 
égyptien : c'est le seul moyen d'empéeher le grand- 
seigneur de se jeter dans les bras des Kasses, Cette 
politique, qu on a accusée de faiblesse^ avait l'immense 
mérite d'être probe. 

Le traité de Kutaya signé, Ibrahim rentra en Syrie, 
qne le traité- lui concédait. Mabmoud restait a£Gûbli 
et humilié dans sa capitale. Les Russes se retirèrent 
du Bosphore eu emportant le traité d'Unidar-âkelessiy 
qoi lmir permettait d'y 'raiitrer sur un appel du sul- 
tan. Voici la lettre .autographe que l'empereur Nicolas 
écrivit alors au comte Orlof^ commandant-général de, 
rexpédition du Bosphore ; le comte Orlof me la ût 
lire à Bwsguk'dheréf au moment même où elle lui 
parvenait : 

«.jtfon cher Orlof, vingt-quatre heures après que 
« vous aurez connaissance de la retraite dei Égyp- 

tiens, faites rembarquer mes troupes, et mettez à 
« la voilé pouùr ramener l^rm^e k SebastopoL Qiiand: 
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« la divine Providence a placé un homme à la téte 
« de soiuuilè. millions d'hoouiieSyc'aBlpoiirlm 
« donner de plus haut Taieiiipie de la loyauté et de 
« l'accomplissèment scrupuleux de sa parole. » 

Que defenttit la fvàimcé ottonune afNrés mte 
spoliation pareille sanctionnée ainsi par toute l'Ëu- 
rofe^ Mahmoud acntit l'anéantiBsemeiit de son em- 
pire ^ et Ton peut du e qu'il mourut da la mort de la 
Turquk* Mahmoud n'était pas mi homme médiocre 
par le oœar; il était un de ces grands hommes qui 
naisaent trop tan), et dont la renommée suhit les. torts 
de lenr fortune^ L'empire était trop tombé pour qu'il 
pût le relever quand il parvint au trône. Il y ût des 
efforts qui auraient honoré Pierre4d-GrancL lia des- 
traction des janissaires fut conduite avec une habileté 
de combinaisons et up. hérdbme d'exécution qui doi- 
yent illustrer À jamais la pensée qui sut préparer et 
le bras qui sut irapper ce grand coup. Cet héroïsme 
fiit perdu. ïdB tentatives de cifilisation et ^organisa- 
tion militaire usèrent sa popularité sans lui donner 
mie armée. H ne se découragea pas d'essayer la for- 
tune, même quand il fut découragé d'espérer en elle; 
il recQxnmença.la lutte contre Méhémet-Ali en |838. 
La bataille de Neeib , la trahison da capitan-pacha 
emmenant la flotte turque à Aiexandrie^ furent les 
' préIndes de sa fin ou les honneurs de ses funérailles. 
' Il laissa en mourant la moitié de son empire en proie 
à mi Taafeal triomphant , sa flotte entre les làains 



Diyiiized by Google 



-12- 

d'un traître, sa capitale protégée par ses ennemis qui 
«e la disputaienti et son trône à un enfant Voilà la 
Tdrqaie à Fhetire eu je parle. Mahmoud méritait 
mieux, si la fortune était juste ; mais elle est la for- 
tune, c'esbà^dire cette puissàiiee soovenine et rail- 
leuse qui rend quelquefois les vertus des hommes 
aussi impuissantes que burs crimes, parce que ces 
crimes ou ces vertus ne sont pour elle que les moyens 
d'accomplir des desseins supérieurs aux vues bornées 
de rhumanité. Elle est juste et louable alors , et elle 
ne s'appelle plus Fortune, elle s'appelle Providence. 



Pendant que tout cela s'accomplissait dans FOrient, 

que se p^sait*il en Europe et en France? 

La vapeur était iuTentée, on l'appliquait à la na* 
vigation, et ces rivages de l'Orient qu'on regardait 
autrefois comme si loin de nous, se trouyaient toiit.^ 
à coup rapprochés k trois ou quatre jours cte nos 
c6te<. La politique du monde tendait par ce seul fait 
à l'unité. L'Orient et l'Occident, qui se toucfaaient,^iie 
devaient pas tarder à se pénétrer. . . 

t 

La Révolution de Juillet éclatait en France. . 

Voilà les deux faits qui dominaient le commence- 
ment du siècle; une ù>rce matérielle, et un moave- 
ment. • 
. La Révolution de Juillet fut un acdflent dynas» 
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tiquai maifi ce fut aussi une phase politique très-nor- 
male, un des actes oonaécatifr de la Bévolotioii de 
1789. Si la maison de Bourbon qui avait rapporté la 
charte de i8i4f c'est^-dire qui a^ait ramoié arec la 
dynastie émigrée de 1792, la liberté émigrée aussi et 
chassée du continent par Napoléon ^ empereur et 
despote; si la Aaison de Bourbon avait compris la 
nation et le siècle comme Louis XVIII Tavait fait, 
rien n'empêchait que la rénoration okf^anique de 
1 789 n'accomplit ses développements et ne parcourût 
ses phases sons la dynastie de la branche ainée. Au 
contraire , la liberté avait plus de champ devant elle 
avec cette dynastie plus enracinée et plus vieille. La 
Intimité n*est qu'une habitude, ce n'est pas un droit 
Mais auprès des peuples qui ont plus de mœurs que 
de logique, les habitudes ont souyent autant de 
force que les droits. Cette dynastie bien conseillée 
pouvait donc preiidre avec plus' de confiance que 
toute autre la tutèle de l'esprit réformateur et initia- 
teur du siècle. £lle pouvait regarder la liberté et le 
peuple en &ce, parce que l*un et l'autre la connais- 
saient depuis que Louis XVIII les avait reconciUés 
en i8i4- ExperU imficem sumus ego ae foriunà! 
Elle pouvait être d'autant plus libérale quelle était 
plus muveràellement acceptée, consentie,- respectée. 
Rien ne rend plus facile d'être généreux que d'êti^ 
fort. Les ministres de Charles X ne comprirent que la 
peiir de la révolution ; Us voulurent la prévenir par 
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de raudaoe, iLs attaqpièreiit la force qui m denian* 
dàil qn*'à M donner à eux ^ en troM }6iifs la hitf e fat 

décidée : une dynastie fut rejetée toute entière dans 
Vmiéré êm nos monarcfaîeB; troîs Roi» aortiiifint ie 
même jour de France , l'un pour pleurer sa faute et 
M ecmmiMy Fautrepoar régner dans VeMÛ, le phii 
jeune pour grandir loin du trône' entre an passé 
sinistre et un avenir inconnu. La France, hésita 
quelques jotirs sar les institâtiom qa'eUe se dbnne^ 
rait, elle eut peur d'elle-même , et pour éviter la ré- 
publique» elle se précipita dans la eeule funilie qui 
pût lui porter des dynasties; elle ne cherchait qu'un 
Eoi^ par hasard y elle rencontra un Irawiie. Le gou- 
vernement de Juillet fondé d-urgenee sur une néces- 
sité eut une tête; il oscilla quelque temps, comme 
tout cé qui cherche son aplomb ; puis enfin il s'établit 
et il dessina sa politique. 

Sa politique au dedans, fut admiiAble comtne poli- 
tique d'un gouvernement provisoire; il fallait avant 
tout rétabhr. Tordre profondéinent coniprômis. La 
garde nationale, la Chambre et le Roi combattirent, 
les. uns sur le trône, les autres à la tribune^ ceux-ci 
dieuis la rue, avec une énergie et un dévouement qui 

étonnèrent et qui lassèrent Faudace même de i'anar- 

» , » ^ 

chie; la révolution recula, désarma , ajourna. Ces 

pages seront bien belles dans l'histoire ; jl y eut des 
journées où r£urope entière ne piprtait plus que spr 
ks baïonnettes des citoyens de Paris. Le nom de 
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Casimir Périer sera grand pour avoir personnifié 
cette. lutta$ l'ordre nMlôrW fut lélabtiy màii fîil»ii 
fondé ? Ici je doute comme f ai douté alors. 

Seloa moit U fallait d'abord £ûre cela et puis autre 
duMei il fidfauit trouvef le sans clMihé dei lérolutimis 
de I789,de.idi4etde i83o, et le personnifier dan$ les 
institutioDa de Juillet II £dUdt troatcr une base au 
gouvernement nouveau; il fallait Tidentifier, Tincor- 
porer arec on pri&dpe» Ce priadpey oe n'était pas 
le principe de la légitimité monarchique , puisqu'il 
était tombé de faiblesse trois fois en quarante ans, et 
que les journées de Juillet venaient d'enporter ses 
débris; ce n'é(ait pas le principe républicain propre- 
ment dit, puisque las souvenirs de 1793 avaient jus- 
tement refoulé le peuple jusqu'à l'ombre d'un tr&ne* 
nouveau. Ce n'était pas le principe militaire, puisque 
le despotisme et l'invasion en étaient tout récemment 
sortis, et qu'excepté quelques rêveurs surannés de 
ghircj la d e r n i è re téle poisanté du pays oompnenait 
la loi nouvelle y la loi du travail, qui vit, de paix. Ce 
n^était pas leprittaipeiiristocratique, puis<pie 1 789 ne 
s'était levé que contre l'inégalité des castes; ce n'était 
pas^ comme- une saote spirituelle et dogmatique le 
préconisait dans les journaux et à la tribune, la con- 
stitution de.la classe moyenne , puisque ce n'était là 
que de raristocnitie déplacée et du privilège sans 
prestig^e. Qu'était-ce donc? La constitutû^i organique 
et progression de la dénuMasatia toute entière, le,prin*- 
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cipe expansif de la charité mutuelle et de la frater- 
nité sociale organisé et appliqué à la satiafiiction des 
intérêts des masses. La solidarité da trône et da 
peuple dans.sa plus large et dans c»a plus universelle 
aoception. Là, le goimmementnoaveaaaundt trouvé 
son principe 9 sa base , sa raison d*étre et ses condi- 
tions d'cristenee et de durée; de ce principe hardi- 
ment découvert, et sagement pratiqué, il eût vécu, il 
eàt grandi, il eut duré ce que durent les gouverac^ 
ments, le temps de leur mission. Ce principe aussi 
moral que populaire eût été sa légitimité, sa religion 
à lui^ et il eut été sa forcé suffisante contre toutes les 
factions. Le problème était celui-ci : faire du pouvoir 
la personnification du peuple; autrement le peuple se 
personnifie dans les révolutionnaires et dans ses tri- 
buns. L'ancien régime s'était iqipelé le gouveitee- 
ment du sacerdoce, puis le gouvernement des nobles ; 
la république s'était appelée le gouviernement de la 
feule, l'empire s'était appelé le gouvernement de 
l'armée , la restauration le gouverncfment des cham- 
bres; i83oy s'il voulait avoir un nom devait s'ap^ 
peler le gouvernement des masses. Sa mission comme 
son salut, c'était de prendre en main les intérêts mo- 
raux et matériels de l'humanité entendue dans sa plus 
large acception , et de faire des Œuvres populaires^ 
non pas par des InstUtUions ultra populaires, mais 
par un pouvoir hardiment emprunté au peuple et 
restitué en bienfaits au peuple ; il y avait là une 
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longue et large carrière, on n'y a fait que peu de past 
La révolution est finie, disent tous les dix ans depuis 
cinquante ans les hommes à vue courte. La révolu* 
tiqn commence tous les jours , disent tous les jours 
les sages; la révolution politique a accompli en effet 
une ou deux de ses phases. La révolutipn socialei non* 
£Ue n'a pas touché encore à sa plus grande question : 
le pouvoir, providence du peuple , la charité dans les 
Ipis. 

Quant' à rextérîeur, je Tai dit dans lîn des articles 
contenus dans ce recueil, la diplomatie des qiiatre ou 
cinq premières années du gouvernement de Juillet est 
un chef-d'œuvre d*hahileté, de méiiagoinent et de 
sagesse. Elle a, compris. la paix, çt elle la fait coài* 
prendre. C'est pour cette intelligence qu'elle sera 
honorée et bénie. EUe.a plus servi les idées par ces 
dix ans dè paix maintenue que par dix joiiroéea 
d'Austerlitz. Ceux qui yocifèrent.la guerre sont d'un 
autre siècle; ce sont des esprits attardés .ou. impatients 
qui placent la violenpe du bras de TLomuie au-dessus 
de la toute-puissance de T^esprit hamain. Le. moindre 
soldat comprend la guerre ; c'est l'œuvre brutale : il 
fallait un sage pour, se dévouer à la paix. C'était l'hé- 
roïsme de PintelHgence. Un* prince négociateur peut 
être plus grand qu'un prince conquérant : les traités 
sont des conquêtes. 

La politique de la France fut donc bien conduite 

jusqu'à deux questions qui. n'étaient point la guerre» 

1 
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mais qui étaient deux grandes positions prises pour 
la ptii. Ces deux questions sont TEspagne et FOrient 
Je Tai dit à la tribune des 1 836| et bien avant qu'on 
' ne niè comprît; je Tai dit à Tépoque où la gauche. 

mt'intî se sraodaiisait de rauciace de mes paroles j je 
Tai dit à Tépoque qù je le disais tout seu)^ je Tai dit 
avant que le ministère du 2*1 février eût inventé cette 
coopérât io.n msuf/Uunte H compromellatUt que la 
chambre fit bien de lui refuser. La France devait à 

» 

FEspague, à elle-même , a sa gloire, à sa vertu, à sa 
politique et au monde, d'intervenir en Espagne. 
' Les analogies d'inslitiitions, de situation, de races, 
d'intérêt politique, sont les parentés des nations. Ces 
parentés imposent des devoirs et confèrent des-avan> 
ta^es. La France a toutes ces parentés avec l Ësp^gne; 
elle en avait une pouvelle, Téiablissèment simultané 
de. la liberté constitutionnelle. Laisser périr dans les 
convulsions sanglantes de Tanarcbie la cause de la 
reine et de la liberté en Espagne, c'était for faire à sa 
propre liberté en France. Laisser TEspagne se démemr 
brer dans les boucheries de la guerre civile, c'était 
forfaire à i huaiiiiiité. Laisser don Carlos, soldé par 
lÏAiro j3e absolutiste» combattre au nom des puissances 
la cause française en Espagne, et le regarder faire, 
ctétait forfaire à la dignité et à la .sécurité de la France 
en Europe. Pour ces trois causes, un gouvernement 
humanitaire politique et national devait intervenir 
ayep toutes ses forces en Espagne. Dans la voie de la 
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îustioe et de eon droit, une satien doîl tout ce qo'eUe 

peut. Nous ne l'avons pas fait, nous en serons punis; 
nom le sommes déjà par i'isoLçoient Nous avions là 
une sphère d'influence et vme sât^iuAe; nous n^^Yons 
plus ni Tune ni l'autre. 

Quant à l'Orient, on vem dans ce recueil que, 
dès 1 834, j'ai averti l'opinion, le gouvernement, la 
^ chambre, que toute la politique extérieui;e. de la 
France était là, et qu*il fallait négocier d'avance sur 
l'éventualité certaine de la chute et du démembre* 

• - , # ■ 

mefit de l'ëmpire ottoman. On voit aujourd'hui si je 

me suis trompé. 

Il fallait deux choses à la France après i83o : la 
paix d'abord, sa sagesse l'a conquise; des alliances 
ensuite pour lui servir de point d'appui dans les éven- 
' tualités de là guerre un jour. Ces alliances, ce système 
français pour son avenir, la France les trouvait inévi- 
tablement dans là question d'Orient prise de loin et 
bien prise. Ti:ois puissances, l'Angleterre, la Russie, 
l'Autriche, avaieu t. chacune un intérêt vital dans la 
question d'Orient la Russie, un intérêt d'expansion 
yer^ Constantinople^ l'Angleterre, un intérêt de com- 
iociùnicatiott vers lés Indes; l'Autriche enfin,, un intérêt 
de préservation sur le Danube. La France n'avait, elle, 
qu'un intérêt d'équilibre et de liberté des mers; «n 
se portant avec l'une ou l'autre de ces puissances, elle 
fEÛsait l'équilibre ou elle emportait la balance^ mais 
il &llait se saisir poids. Ce poids, x'étdt ce que j'ai 
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appelé en t838 un Anc6ne en Orient. La Syrie, avec 

ses analogies de religion, s^offrait toute armée à la 
France. D*accord avec nne seule ou avec, deux de& 
puissances , cet Ancône était la paix ^ en lutte avec 
toutes, cet Ancône était une position inexpugnable 
prise pour la guerre* Mais la guerre était impossible 
dans ce système combiné d'avance f car la guerre eût 
été toujours de trois contré un. Quand on en est U, 
on ne combat pas, ou la guerre est bientôt tinie. 
Qu'on se souvienne des ouvertures de la Russie en 
iH^S. D'ailleurs, la France avait là un rôle pacifique 
et prépondérant digne .d'elle et qui lui créait pour 
deux siècles un système d'alliance en Europe; TOnent 
et rOccident se rencontrfiient et se secondaient dans 
lès mers. Un tel système avançait Thumanité de plu- 
sieurs siècles, et, en donnant une sphère à la France, 
elle donnait de Tair à TËurope, et des garanties à cet 
armistice d'aujourd'hui qu'on appelle là paix. 

Le ministère français ne l'a pas Voulue il a mieux, 
aimé guerroyer sans fin et sans but à Alger, rompre, 
avec TAngleterre, sans se lier avec la Russie, menacer 
la Russie, sans donner la main à l'Autriche, et livrer 
les peuples de la Syrie et des îles à un pacha d'Égypte 
pour favoriser le commerce par le inônopole et la 
civilisation par le CJoran; il a mieux aimé que l'Au- 
triche, la Ilussie et l'Angleterre, inquiétées chacune 
par nous dans un de leurs plus grands intérêts natio» 
naux, se liguassent forcément et contre nature, et se 
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partageassent graduellement l'Asie centrale et la Tur* 
quie d'£urope, en laissant seulement pour nous sa- 
tisfaire une dérisidii de souveraineté arabe à Aleacan- 
drieet à Acre! 11 a mieux aimé la vieille et petite poli- 
tique dé rivalité et d*exclu8ion| que la grande et neuve 
politique de concours mutuels et d'avantages réci- 
proques; il a mieux aimé étouffer eu £uropç que de 
prendre de l'espace en Orient; isoler la France que de 
rallier; fortifier Paris, que d'élargir Faction de la 
France dans le Levant. Qu'il, soit &it ainsi qu'il a 
voulu! Nous avons dès aujourd'hui risolement et la 
guerre en perspective, au lieu de l'expansion de vie 
nationale et de la paix. Les hommes prévoyants pleu« 
rent sur l'avenir d'une nation qui manque ainsi la 
route que la Frpvidèiice lui traçait, et où. elle aurait 
entraîné le monde. Dieu mène les peuples, dites- 
vous? mais les ministres ^ fiiusse.vùe les égarent 
L'histoire écrira le reste. - 



Saint-FoiDl, M septeniitte 1S40. 
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DISCOURS 

A hk CUAMBR£ D£S DÉPUTÉS, 

I 

f 



J'ai eu l'honneur de proposer à la Chambre un amendement 
au projet d'adresse; je viens aujourd'hui le développer devant 
vous. Je sais que les éventualités de la politique élran{;ère peu- 
vent sembler d'un faible intérêt au milieu d'une discussion 
toute palpitante d'éloquence passionnée et d'intérêts actuels. 
Mais je m'adresse à la haute raison de léj^islateurs qui ne con- 
centrent pas seulement leurs regards mk un point de r£uropè, 
sér te jour et le lendemain; qui embrassent dans leur pensée 
le monde et i*avenir, et je leur denaode un moment d'at- 
tention. 

L'honorabte M. Bignon , dont je respecte avec vous rexp^ 
"rience et la haute supériorité en jnatiére diptomAlique, a. 
' traité hier la question de l'Orient avec la justesse d'aperçus et 
la pi^fondeur de raison qui 16 distinguent. Je m'associe à pre»- 
qtae toutes ses Idées, eicomme.lui je donne des larmeset des 
Ycani à la Pologne. Mais il n'a pas compris eiactement ma 
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pensée , mal dévoilée peut-être dans mes premières considé- 
rations. Comme lui, Messieurs, je sais ce que la politique 
étrangère exige de prudence , de ménagements et de sages 
temporisa tioDS, aussi o'ai-je pas prétendu engager le gouver- 
nement français , comme a para le croire M. Bignon , à entrer 
seul dans la voie d'ane politique iiouvelle relativement à la 
Turquie , mais à provoquer le premier TattentioD et les déli- 
bérations de l'Europe sur cette imminente et prochaine é?en- 
tnalité. ' , . 

En applaudissant an vœu que je formàis pour la réalisation 
de cette politique d'humanité ^ il a semblé , Messieurs, la relé- 
guer pour longtemps encore dans le domaine des généreuses ' 
illusions. 

Je suis étonné, Messieurs, qu'un homme d'état qui siège 
depuis quinze ans sur les bancs d'une opposition modérée et 
pratique , qui a apporté tous les ans au gouvernement des 
vues et des systèmes de politi(iue avancée , sans avoir pu les 
faire adopter par le pouvoir de l'époque; je suis étonné, dis-je, 
qu'un tel homme se joigne aujourd'hui au gouvernement pour 
repousser dans l'impossible un système hardi, mais facile, 
mais nécessaire, et l'appelle une politique d'illusion I Nous 
devons être en garde, Messieurs, contre cet esprit de persis- 
tance des gouvernements , pour qui surtout Fhabitude est une 
nature à traiter de chimérique les plus justes réclamations de 
rhumanité! Ce fut un rêve aussi, Messieurs, que l'établisse- 
ment du christianisme I Ce fut un rêve que raffranchissement 
de l'homme, que l'abolition de l'esclavage 1 Cefut un rêve que 
la colonisation de l'Amérique 1 Ce fot un rêve que l'indépén-* 
dance des États-Unis Î.Ce fiit un rêve que la résnrrieiction de 
la Grèce I Ce fut un rêve que l'abolition de la traite des noirs t 
Et'cependant tous ces résultats , longtemps repoussés par les 
gouvernements , ont été obtenus. Ainsi en sera-t-il un jour du 
projet que j'ai l'honneur de vous proposer ! 

Messieurs, nous avons une maxime de notre philosophie 
française, qui dit avec raison que les grandes pensées vien- 
nent du cœur; on peut avec plus de raison la retourner, et 
dire qu'en politique les grandes pensées viennent du peuple ! . 
Le peuple est le cœur de rhumanité, le foyer brûlant et créa- 
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teur où les idées neuves et fécondes naissent et te propagent 
par une sorte d'instinct universel , longtemps avant que les 
gouvernements les adoptent. C'est donc à vous, Messieurs, 
représentants de cet instinct et de cette générosité populaire , 
c'est à vous , autant qu'aux gouvernements , c'est à vous sur- 
tout que je m'adresse , en demandaut uu nouveau système . 
politique relativement à l'Orient. 

Je m'explique , Messieurs , je ne veux pas que la Turquie 
périsse ; qu'un vaste empire soit refoulé dans le néant ou dans 
les déserts de l'Asie, Je ne yeux point qu'une nouvelle croi- 
sade , qu'un fanatisme civilisateur fasse plaeeè la ciTîUsatiOD 
par le sabre 1 A Dieo ne plaise ! C'est nous alors qui serions 
les barbares I J^estfane et j'aime lès Turcs ; c'est le sentiment 
qne rapportent tons ceux qui, comme moi, ont en l'occasion 
de vivre pamd peuple généreux et hospitalier. Mais si Je- 
dois à la vérité , à ia're6onnaissane$ , de rendre justice à eett6 
Aice d'honimes comme individus, comme fiiinille humaine, je 
dois aussi à- l'humanité de déclarer que , comme gouverhe- - 
ment , comme administration surtout , c'est la négation la 
plus absolue de toute sociabilité possible , c'est la barbarie 
dans toute sa brutale sincérité, c'est le suicide permanent et 
organisé do l'espèce humaine ! j 

Ici , Messieurs , comme il s'agit d'un état de situation , d'un 
rapport de faits, permettez -moi de recourir à des notes que 
j'ai préparées sans vous les soumettre. Quand vous entendez 
parler d'une nation, Messieurs, d'un empire, d'un état 
immense qui couvre de son nom Ies4eui plus belles parties 
de l'£uropeetde l'Asié, et qui embrasse plus de la moitié du 
littoral de la Méditerranée ; ces mots de nation et d'empiré 
nous donnent nalurdlement l'idée de quelque diose d'analor 
gue à cequMIs définissent parmi nous. Tous vous réprésentei 
sur-le-champ une patrie-t'des. familles, une propriété, une 
terre cultivée ef ^hellie parla main dé l'homme ; vous voyef 
des demeures permanentes où la famille se multiplie et suc- 
cède à la famille, une consanguinité de l'homme et de la terre, 
si je puis me servir de cette expression , et de là ce sentiment 
de la propriété , seconde nature de l'homme social , et d'où • 
vient cet autre sentiment de propriété collectif que nous appe* 
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kNM^triotitiDe I ErfevnMefltieiirs I Riende 

Quelques hordes superposées à la terre , et n'y prenant jamai» 
racine comme font nos populations d'occident, des peuplades 
de noms, d'origine , de religion , de mœurs diverses jetées les 
unes dans les déserts de l'Arabie ou de TÉgypte, les autre» 
sur les sommets inaccessibles du Liban ou du Taurus; celles- 
ci fo«»dant, dans les solitudes de la Syrie intérieure, Alep ou 
Damas , ces deux grands caravansérails aui limiles du désert 
de Bagdad, pour les caravanes deTInde; 6eUeft4à dans les 
fertiles vallées de k| Macédoine . de la Thraee ; Gwcs, Arabes^ 
ArméBieoB, Bulgares, Jurfs, Maronites, Drnies, MoUialift^ 
Servien« « vi» tnl çà et là où le veM de 1» fortune les a poussé», 
SMM pêiMée t saot^affoctioB , sons hmpvts , sauf» hHO « sanapel»* 
gion , aau» pottfie eouMimies, aujourd'hui soofDîaeiif^deaiaia 
•révitltées; des pachas que Goustaotiiiople.enfoîe tour i tour 
pour subir ou pour kiflîger le supplice f^ans autre inîtslooqae 
4*arraclier à ces populations- les raBseorcc» préealrei que lew 
travail opiniâtre a pu arracher, etpour refoire le désert autour 
d'eux ; des bandes indisciplinées traversant sous le nom d*ar- 
lïjée des provinces qui fuient à leur approche; des peuplades 
erraïUes, aujourd'hui ici, demain là, pour que la tyrannie 
ne sache où les prendre ; «les plaines sans charrues, des mers 
sans uiivires , des fleuves sans ponts, des terres sans posses- 
seurs, des villages bAlis de boues et de claies , une capitale de 
bois; ruines et désolation de toutes parts, voilà l'empire otto- 
man. Au milieu de cette ruine,. de cette désolation qu'ils ont 
faite et qu'ils refont sans cesse, quelques milliers de Turcs, 
par provinces, tous concentrés dans les villes, assoupis, 
découra{^és> ne travaillant jamai», vivant misérablement de 
spoliAiions légales sur le travail des raoBSChrétiennes et labo- > 
rieuses, voilà les habitant», voilà les maîtres de. cet empire»; 
Et cei empire. Messieurs, veut à. lui seul FEurope eàiiàre.: 
son eiel est plus beau, sa terre plus fertile, ses ports pli», 
vastes et plus sûrs, ses productions plus précieusefr-e^ plbi 
tarîées; il côniient 60,000 fieues carrées. 

Voulez-vous maintenafit. Messieurs, connaître sa situation 
tallitaire et politique actuelle , la voici ; La Valachie et la Mol- 
davie ne recouqaisseut que la souveraineté nominale de la 
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Porte , et soiit réellement presque indépendantes h Tombre 
des garanties de la Russie La Servie , qui à elle seule forme 
le tiers au moins de la Turquie d'Eurt)pe , plusieurs fois révol- 
tée , et entièrement chrétienne, a définilivement consacré sa ' * 
séparation et son indépendance sous le gouvernement du 
prince Milosch, habile et courageux patriole, digne d'affran- 
chir ét de civiliser un peuple. Les Bulgart's , qui couvrent le» 
deoi flancs des Balkans de leurs vastes et nombreux villages « 
et qnf s'étendent jusqu'aux environs d'Andrïnople, nation 
nembrease, probe, laborieuse, n'admet que peu de Tares 
dans son sein, et aspire à les repousser tout à folt. Les.mçii- • 
tagnes de la jll aeédoine sont pipuplées de races grecques , albâ* 
uafses; amantès, qui, pùùf la pki|Nirt, sont (chrétiennes aussi, 
et se soulèvent à chaque occasion favorable pour conquérir 
cette orageuse liberté dont la Morée leur offre reieonple. Lâ 
Méf^e et Négrepont sont déjà coiUplètément affranchis sous 
là tutelle dos puissances européennes; les plaine* d'Àndrin<H 
pie à Constantinople sont enlièrement dépeuplées ; on ne ren- 
contre qu'à distance d'une journée de marche quelques khans 
déserts, ou quelques bourgades en ruines hai>itées par des 
Turcs et des Orecs ; les Grecs seuls cultiventquelquescbamps 
qu'on leur concède autour de ces masures. 

Quant aux Iles de l'Archipel, les Anglais possèdent les sept 
îles Ioniennes; les Grecs ont compris dans leur indépendance 
toutes celles qui regardent leur côte. Des deux plus belles» 
Candie et Chypre-^Caodje, appartîénnènt au pacha d'Égypte; . 
Chypre est encore aui Turcs, mais cette possession de 80 
lieues de long sur 20 et 25 de lar^e, topte cultivable, toute 
fertile en productions des trop^iqués, ne nourrit plujs^ qu*qne 
population dé 25 à 30,000 Grecs* cypriotes «gouvernés par 
quelques centaines' de Turcs; des soulèvements y éclatent 
Mquenraient, et rien né Tempèche de proclaroér son indé' 
pendance qne le manque de garantie pour la conserver. 

Rhodes est dans le même cas, Stanchio, Mitilènes, Chio, 
toutes peuplées de Grecs, ne sont reiilrocs qu'en fVéïnissant 
et condilioiinellemerït dans la soumission a la Porte; Saihos 
résiste encore seule aux flottes du graiul-seigiieur. 

La principale partie de l'Asie mineure, dont les rivages seuls 
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sont habités, cette immense Caramanie qui renfermait autre- 
fois plusieurs royaumes, ne renferme plus que des déserts. 
C'est là cependant que la population malK)métane se retrouve 
encore par plus grandes masses. Mais si Ton en excepte 
Brousse, Sroyriie, Kenya et Kutayà, quatré grandes villes ioè 
la populatioq turque domine, le resté est au pouvoir des Tur- 
eomaos , race sauvage et errante, qui couvre les flancs do 
mont Taurus , s^'y abrite contre la tyrannie des pachas, et en 
descend pour conduire ses troupes dans les plaines, ou les 
ravager si on les lui dispute. Tous aurez une idée> Messieurs, 
de la force du lien national qui attache ces pays et ces villes 
à la capitale, quand vous saurez que dans la dernière guerre, 
deux officiers, envoyés de 50 lieues à Sniyrne par Ibrahim- 
pacha, firent reconnaître son autorité à cette ville de 100 mille 
âmes, et que toutes les peuplades de la Caramanie ne four- 
nirent pas un seul soldat contre lui. La Syrie, ce jardin du 
inonde, est encore la plus belle et la plus fertile contrée de 
l'Orient. Les Arabes errants, les Arabes cultivateurs, les 
Druses, les Métualis, les Maronites et les Musulmans, les 
Grecs syriens se la partagent; les Turcs y sont à peine le 
vingtième de la population. Les villes du littoral, Alexandrette» 
Latakie, Tripoli, Bayruth, Saïde, Jaffa et Gaza; renferment un 
grand nombre de chrétiens. . . 

Le Liban presque tout entier est au pouvoir des Maronites» 
mltion arabe et catholique de deux millions d*honmies, quia 
conquis par son courage et ses vertus une indépendance de 
fait, qui possède et qui cultive, qui aime le cottmnerce, la 
civilisation, et qui, je le crois, sera le germe d'une race 
d'hommes dominatrice dans cette partie du monde. Elle re-^ 
connaît l'autorité du grand émir des Druses, l'émir lieschir, 
vieillard politique et guerrier que les Turcs et les Égyptiens 
ont également ménagé, qui peut d'un ordre lever jusqu'à 
40,000 combattants, qui fait tremblertour à tour Alep, Damas, 
Jérusalem et les côtes, et rentre ensuite dans son palais de 
Plédin ou Dahel-el-Kamar, au cœur de sa domination, inac- 
cessible forteresse de cent lieues de tour. 11 n'obéit aux Turcs 
qu^ commie les puissants vassaux du moyen-âge obéissaient 
à km suzerain.^ Damas s'élève, vaste et isolé, au milieu do 
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désert. Sa popnlation est tarqae, mis elle reoferme trente 
raille ArménleDS, cbrétiens, et beaacoifpde Joifs. Le reste da 
territoire est en proie plutôt que po^édé par des tribns 
arabe», familles indépendantes dans la grande famUle nrasdl- 
m'ane, qui passent, au gré de leur rapacité on de lenr .caprice, 
d'une domination à une antre. 

Jérusalem s'élève sur les confins delà Syrie, entre l'Arabie 
Pétréeetles déserts del'Égypte, ville neutre, pauvre, impuis- 
sante, accoutumée à tous les jougs, centre commun de toutes 
croyances chrétiennes et ville sainte aussi pour les musulmans 
qui ont jeté la mosquée d'Osman sur les fondements du 
temple de Salomon. Puis vient l'Égypte; là se noue dans ce 
moment une des scènes les plus merveilleuses de ( os drames, 
fugitifs de l'Orient. Vous connaissez la révolte de Mébéme^ 
Ali, et la gloire de son fils Ibrahim, grands hommes tous deux, 
le père par la politique, le fils par son épée. J'ai assisté à ses 
triQmpbes ; je Fai.fn renverser à coiips d*hqmAies les mnraillei 
de laffa, que Napoléon loi-même n'avait pn ébranler, traver;- 
ser en conquérant la Syrie entière, soumettre Damas.et Âlspt 
disperser deux fois, à forced'audàce,.lesdeux deirnières armées 
du sultan, prendre le grand-vîsir, et ne 9'arrétér à quelques 
marches de Constantinople que devant nne lettre d'un am- 
bassadeur européen ! 11 y serait entré sans obstacle, Messieurs, 
il aurait triomphé dans la capitale même de l'empire, il aurait 
fondé une dynastie nouvelle quoique réprouvée par les lois et 
les mœurs : tout l'Orient se taisait devant lui comme devant 
Alexandre, mais un mot de l'Occident l'arrête, il recule, il 
laisse son œuvre de puissance et de gloire inachevée. 

Ce trait seul. Messieurs, vous montre l'empire de la civilî~ 
sation sur la barbarie; la barbarie même triomphante a la 
conscience de sa faiblesse : ceci vous dit ce que r£urope peut 
faire si elle a TintelUgence et le sentiment de sa missionl 
Ibrahim, Messieurs, ne civilise pas, il conquiert, il remporte 
des victoires; il soumet devant son génie et devant son audace 
des populations, tremblantes et auxquelles le nom de leur 
Oppresseur n*impQrte pas l il ne s'occupe que de ses^ soldats; 
Il n'a d'administration que pour son armée : tout reste en 
Égypte et en Syrie sur le même pied de barbarie qu'avant son 
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avènement; c'est un météore qui brille et qui passe , qui 
' ravage et qui ne fonde pas, et qui ne laissera à la mort que le 
bruit et l'éblouissement d'un météore! Ces conquêtes vous 
•expliquent relies d'Alexandre : dans des contrées où il n'y a 
BÎ Daiioualité, ni propriété, ni patrie, le conquérant ne trouve 
que des slaves, et la victoire est toujours saluée I 

Vous voyez par cé tablea» rapide, Messieurs, que l'empire 
•ttôman tt'est point un empire, que c'est une agglomération 
informe de rçces diverses, sans cohésion entre elles, sans inté- 
rêt, san^ langne, sans lois, s^ns religion, sans mœurs uni- 
formes et sans unité ni fisité.de pouvoir! Vôus n*y voyez que 
. la plus vaste anarchie constituée doiit les phénomènes poli- 
tiques aient jamais présenté le modèle:, Vous voyez que le 
souffle de vie qui ranimait, le fanatisme religieux, est éteint ; 
vous voyez que sa funeste et aveugle administration a dévoré 
la race même des vainqueurs; et que la Turquie périt faute de 
Turcs! 

Au centre de cette vaste anarchie, la capitale de l'islamisme 
s'élève, un pied sur i Kurope, un pied sur l'Asie. Le sultan 
Mahmoud , prince élevé par le malheur, prince qui sent la 
' décadence de l'empire, et qui ne peut l'empêcher, semble 
' avoir désespéré eniin de son trône et de son peuple , et de- 
■ mande un reste de règne, une apparence d,e forme et d'em- 
pire à la puissance russe qu'il a vainement essayé de combattra. 
. Xa Russie seule, Messieurs, a empêché l'écroulement de ee 
tréne « ie démembrement définitif île cette ombre de souve- 
. ndnetél Encore' quelques jottrâ, et 16 sultan n'était plus, et 
Gonstantinople voyait entrer les Arabes. Que la Russie retire 
ta main intéressée, mais protectrice, et l'empire s'écroulera 
.encore. Et même, sous cette protection humiltahte '<te son 
. ennemi, la Porte tremble, et le sultan n'a pas de sommeil 
*• tranquille. Il a été grand homme un jour ! le jour où il détrui- 
sit, à force de dissimulation, de courage personnel et d'audace 
* d'esprit, l'empire héréditaire des janissaires. Mais il est des 
états dont le principe vital est dans leurs vices mômes , et 
qu'une réforme tue au lieu de les régénérer ! Tel a été l'empire 
ottoman. L'esprit militaire, qui o'était que le fanatisme po- 
pulaire, a disparu avec les janissaires, il n'y a plus d'iirmée, 
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les mœurs nationales refusent de se plier à des réforme» 
fBoltement et aveuglément soutenues. Il n'y a plus d'esprit 
ottoman ! 

Maintenant, Messieurs, que fera l'Kurope? Si elle apprend 
W|. jomr que cette dernière ombre de souveraineté s'est éva- 
nouie, restera-t-elle éternellement armée TÎs-è-'Tis d'elle- 
même , spectatrice des dernières et lentes convulsions de 
l'empire ë'Orient? ou fera-t-elle h guerre elle-même pour 
empêcher qoe teo démembrements de c^t empire n'appartien- 
nent à l'one on à l'autre des poissanoes qai la composent? 
einterdin-t-eHe à jamais, et k force d'armées et de trésors, 
4e remplir ce vide effràyant qu'une révolution probable pré- 
pare à roirient, et condamnera-t-elle ainsi cette belle partie 
de l'Enropè «t dê l'Asie à un veuvage, à une ittérHrté, à on 
désert éternels? Kon, Messieurs, cela serait plus barbare que 
la barl^rie taéme, et cela ne serait m(^me pas po>sil)le. La 
Russie, maîtresse de la mer Noire et des pi>rtes du Bosphore, 
sentinelle avancée sur les limites de l'Orient, favorisée par les 
vents du nord qui régnent neuf mois sur douze dnns cette 
mer, arrivera toujours la première aux bords où sa destinée 
et son ambition l'appellent, et d'ailleurs la sympathie de reli- 
giOD entre l'immense population grecque de cette partie du 
monde et elle, lui fournirà toujours dans Tesprit national un 
élément de triomphe que nous ne pourrions combattre. Qne 
faire donc ? Le voici, Messieurs. 

L'avtinir est souvent, écrit dans le passé en caractères qne 
nous ne comprenons pas^ mais qui s^expliquent et se révèlent 
avec lès événements et lès temps. L'Europe fera ce qni fut fait 
jadis! cé qu'avait réalisé dans un antre esprit de conquête cet 
empire romain .qu'elle remplace aujourd'hui. Elle refera 
VorUs romanvs, ce monde romain dont elle retrouve les traces 
dans tontes les ruines de cen cités romaines qui s'élevèrent 
autrefois sur tous les rivages de l'Asie mineure. Elle réfor- - 
mera ce monde ancien, celle donlination universelle, non 
plus par la force des armes et par une ambition de gloire sté- 
rile, mais par la seule et naturelle prédominance de ses lu- 
mières et par un esprit de générosité et de philan'ropie. Elle 
le fera sans obstacle, sans lutte, sans répandre une goutte de 
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ce sang humain qu'elle évalue' à qd antre prix que rantiquité 
païenne! Mais comment le fera-t-elle? D'un mot, Messieurs, 

arrêtant et en promulguant sa volonté souveraine ! 

Messieurs, les coups de canon de Navarin ont eu un long 
retentissement dans l'Orient. Les rêves mi^mes des grands 
oppresseurs de cette partie du monde ne vont pas jusqu'à 
lutter contre l'Europe! Et vous avez vu le conquérant lui- 
même dans toute l'ivresse de ses victoires, Ibrahim, s'arrêter 
'et rentrer dans ses déserts, sur la simple notification des puis- 
aattees- portée par un Tartare à son camp de Kpniah. Ceci 
TOUS dit ce qui sera lorsque rKorope élèvera sa voix puîinante 
et dnanime. Et d'ailleurs ne vous y trompez pas ! une immense 
Jïympathie vous appelle, les populations chrétiennes vous ten- 
ant les bras d'avance, l'islamisme lui-même attend et se ré- 
signe, et le fatalisme, cette! fois, parle çomme la raison ; tout 
« l'instinct de ce qui doit surgir. 

Voici, Messieurs, ce que lés puissances de l'Europe me 
semblent appelées à réaliser plus OU moins prochainement; 
voici l'idée que je rapporte des lieux mêmes où elle est dans 
tous les esprits , dans tous les instincts des peuples, et que je 
voudrais pouvoir vous faire partager à vous. Messieurs, le 
grand conseil de la France et le foyer principal des pensées 
. politiques de l'Europe, 

Si l'empire ottoman succombe sous sa propre impuissance 
de vivre ,.les. puissances ouvriront un congrès , et la i rance , 
réunie à ses alliés, y fera établir en principe : 

!• Qu'aucune puissance isolée ne pourra ipter venir dans 
les événements ^e l'Orient qui suivraient immédiatement la 

idiutederempîte. . . 

â* Qu'un protectorat général et collectif 4e l'Occident .sur 
l'Orient , sera admis comme base d'un nouveau système poli- 
tique européen. ■ / ^ • ^ 

3° Que les premièros^^ditions de ce nouveau droit public 
sont l'iiiviolabililé des religions, des mœurs et des droits dosoii- 
veraineté partielle, établis, préexistants dans ceâs contrées* La 
force ne devant jamais agir sur les religions, qu'il n'appartiênt 
qu'aux consciences et aux lumières de modifier et d'éclairer. 

40 qojb pour régulariser ce protectorat général et collectif, 
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la l^rqoie d*Eiirope et la Torfiiie asiatique, atnai-qiie lea 
mers , les tles et les pbrteqaten ^épeodèiit, seront distribiièi 
ea protectorats partids-oa 0p provinces sembiabto à ces pro- 
vinces d'Afrique et d'Asie, offres Romains envoyaient leurs 

populations et leurs colonies , et que tes protectorats seront 
affectés selon les conventions subséquentes aui différentes 
puissances européennes. 

5° Qu'en cas de guerre entre les puissances de l'Europe , 
protectrices de ces provinces, les protectorats d'Orient reste* 
root dans une complète neutralité perpétuelle. 

Sur ces bases préliminaires , Me86ieaiaf.s*établirait ce vaste 
système de paciûque domioation qui repeuplerait , qui einlw 
serait tme|Mirtie da globe^ et fondrait, avec Taide des tempa, . 
dans nile commanerpmnté de.iaees ,,de religions , de mmifl^ 
d'industries et d'éiconomieSt l'Europe et TAsie. Ie.ne m'él^ , 
dm pas sor les résultats matârielsdhine semblable érganiaa-^ 
tion politique. US sont sans terme, ils a'eipliqœnt d'eux->. 
mêmes. • ; • 

Je m'étendrai moins encore sur la division territoriale et Ie> 
plus ou moins d'étendue des protectorats affectés k chaque 
puissance I c'est l'œuvre des congrès , c'est la combinaison 
discutée des intérêts et des convenances diverses. C'est ici 
que la question des compensations s'ouvrirait pour celles des 
puissances de l'Europe qui seraient moins favorisées dans le 
partage de ces protectorats, et que les bases de quelques 
nationalités de l'Europe pourraient être élargies et rectifiées 
selon les sympathies de mœurs ou les nécessités de frontières^ 
Un. système grand et utile une fois admis , il féconde tous lea 
autra systèmes^ Une vérité politique fait rnévitablemeot 
écloVe^d'autres mérités ; une. voie large et droite mène à tQua 
les lésuHW heureux et inattendus., • ^ ' 

Messieurs , il y a deili-droits quê tes siècles tour | tour ont 
TU prévaloir sur la terre. Le drolt-de forcé et de. conquête» 
droit férooB et barbare que je n'iuvoquelrai Jamais , droit brutal 
contre lequel toute civilisation a été fondée et se développe. 
Il y en a un autre non moins dominateur, non moins infailli- 
ble, mais plus moral et plus divin , c'est celui que j'invoque, 
c'est celui que le monde reconnaît à son insu, c'est cçlui qjoi 

a 
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TOUS fera triompher sans combat et sans obstacle , c'est le 
droit de civilisation. • • 

Je ne vous dirai donc point, renversez Tempireottoman, faite» 
place à la civilisation par le sabre! faites violence aux droits 
établis, aux nationalités, aux mœurs, aux lois, aux religions 
arriérées! A Dieu ne plaise, Messieurs; j'ai trop de foi dans, 
la prwidence , je respecte trop la destinée ! je sais trop com- 
bien-sonveut rhomme met sa faible raison à la place de la 
Miprènie raison des choses 1 liais |e vou» dirai : Attendez I. pré- 
parez-vous I odvrez vq^ conseils! et I$is9eài-y pénétrèr. ane . 
idée féconde, nne idée eivflisatriee, qiii tipottrera tét pa tard 
son beai^et'sonappiiMUonl Fondes la sriite iffi 
diilisatio»! • 
* Tteftes sont , Messieurs , les idée« que je désira'is semer dans 
COlfè discussion , et Ifner, toutes chaudes encore d'impressîoit 
et de vérité locale , à la sagesse de vos méditations. Je vous ai 
entretenus, à Tune de nos dernières séances, des résultats 
immenses et bienfaisants qu'une semblable politique aurait 
sur l'accroissement de l'espèce humaine et sur la civilisation 
morale et reliî];ieuse du monde. Vous comprenez auj(»urd'hui 
quels résultats cette union politique aurait pour l'Europe elle- 
même, et quelle nouvelle, vaste et légitime carrière elle 
ouvrirait aui- ambition s rivales des nations de l'occident, à la 
vie , au commeive , à l'industrie, à IHapatiente, activité de vos 
populations! 

Regardez antôHr de Vous^ Messieurs f aonriliendesèsiffo- 
grès àerveilleuk, la société gémitetseîplaini; quelque chose 
Itti manquev qu'élle demande aveuglement à la politique, à la 

guerre , au travail , et que voiis ne pouvez hiï donner! Sa èivi- 
Usation croissante , ses lumières multipliées , son instriiction 
descendue plus bas^sonaf tivité excitée par des passions nou- 
velles , loi ont créé des besoins nouveaux , des besoins immen- 
ses, que son état présent ne [)eut satisfaire. Il lui faut deux 
choses , Messieurs : une morale que la lumière lui donnera ; 
vous travaillez, vous travaillerez plus encore à satisfaire à ce 
premier besoin des peuples ! îl lui en faut une autre, Messieurs; 
une sphère d'action plus large et plus proportionnée aux forces 
et aux ambitions que l'ioslmstiofl développe et développera 
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de|i1us en plus èn elle, un aMy e rt Â 8^ wftli§aUft«etiiiWL^ 
à sa. soif de travail et des richesses : des èofaniet^ - 

Croyez-vous que si Ronie n'avait pas possédé le monde, si' 
elle n'avait pas répandu incessamment %uï Tiioiviers roniaîn^ 
comme une ruche trop pleine « sa sorabondéncè de forée, de 
▼ie et d'action ; si elle n'avait pas eu des provinces à donner à 
fouvemer à^ ses démagogues , des terres à partager à ses vété- 
rans, croyef-vous <|u'eile n'aurait pas péri cent fois déchirée 
par SCS propres mains? étouffée par son propre excès de vita- 
lité et d'énergie? Elle le sentait, Messieurs, et son instinct 
fut la conquête. 

L'Europe moderne est ce qu'était Rome! Son instinct est le 
travail et la civilisation; ins inct sublime, aussi supérieur à 
celui de Rome que notre morale de religion et de charité est 
supérieure à l'esclavage, droit.public de la barbarie. £h bien ! 
Messieurs, que l'Europe se compieoné elle-même» qu^ellç . 
colonise TAsie et l'Afriquê ; qu'elle se répande sùr, ces rivages 
déserts avec le superflu de son activité, avjeic ses nobles. paa-^ 
sions, avec sa'dvilisaâon'e^sareUcion progressives; qu'elle 
déborde sur ce^ régions désertes qu'une politique jalouse .est 
suicide voudrait Ivi interdire à jamais. Et vous. Messieurs» 
mettez-voosà la tète de cette sainte croisade d'èumanité» 
en nd optant Vidée qui ^erme déjà dan» tout l'Orient , et que 
je n'ai eu que Fhonneur d'appofter le premier devant voas. 

}e finis , Messieurs, par une seule et dernière considération. 
Vous avez couvert les mern de vos vaisseaux , vous vous êtes 
soumis comtne toutes les nations européennes au droit humi- 
liant de visite; vous avez sacrilîé presque vos colonies, pous- 
sés par cet instinct tout puissant d'humanité plus fort que les 
intérêts mêmes , et tout cela pour empêcher le tratic de quel- 
ques aaisérables noirs vendus à Ui tyrannie par la cupidité ; et 
quand il s'agit d'aflraochir une nftoitié du monde . de tarir à 
jamais la soui'ee même de 1 esclavage et de multiplier Ir'espèce 
humaine snr dea 'mages qui là dévdretit » héHlerieifV<Miat et 
UB pareil fésaHat ne sefiUwl |ms digae de ipie^nes géit^reoi. 
efforts?' • 



DISCOUBS 

• • • 
A LA CHAMBRE B£S DÉPUTÉS, 



• ■ 



Messieurs , le plus difficile dans des questiotis de cette na- 
ture, dans des questions qui embrassent l'universalité des 
intérêts combinés du monde politique , le plus difGcile , ce 
D*est pas de les résoudre , c'est de les bien poser. Je vais 
essayer de le faire, et si j'ai le bonheur d'y réussir, je croirai 
avoir beaucoup fait pour la discussion , beaucoup fait pour 
éclairer mon pays sur une de ces rares affaires qui dominent 
imi Qo siècle, et qui , selon qifpo Jes comprend ou qu'on 
les mécoDiiaK, nous donnent le pàB sur TEarope ou donnent 
à l'Europe le pas surnous. v . ' 

Si donc je retuçiJle ma pensée pèttr résumer les mei si 
diverses qoi viennent dë vous être présentées, je trouve 
qii*eU^ se réduisent à trois ou quatre systèmes' que je vais 
suççessivemént examiner ^ le système turc, le systènie arabe, 
«t enfln le système du statu quo, que j'appelterâis àyêo plus 
de raison le système russo>britaDniquc. 
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Le système turc, celui qui vous a été présenté avec tant de 
talent , tout à l'heure, par M. de Valmy , je le comprends : il 
est simple, loyal, conservateur en apparence ; c'est la tradi- 
tion , c'est le droit , c'est la légitimité musulmane. Ce système 
serait le mien , si jo n'avais pas va de mes yeux «ttouc|i6de 
mes maÎDs le corps froid-et inerte de ^ce qu'on «ppeneencoie 
ici l'empire ottomaD. 

Qaé vous disent les partisans de ce système? Des cheses 
jleinea de m»; et de logi<îne. Yons^ignei les déborde- 
ments'de la Rnssie vérole BoaplioreY vers l'Asie,, vers la Xnf- 
qnieHl'Europe, mais n'avez-vons {hu, dans votre ancien ot 
édèle allié la tiirqoie , le contrepoids de la Bnssie, jé bonlfr- 
TOidnatnrel contre sos^ empiétements! Démolir on laisser dé- 
grader la pnissânee ottomane , c'est détraire de vos propres 
mains la digue séculaire que la Providence a élevée contre 
l'ambition moscovite; c'est bien plus, c'est anéantir d'a- 
vance la possibilité de ces diversions puissantes qu'une armée 
turque ferait à votre profit sur les flancs des Russes, si jamais 
vous aviez à vous défendre contre eux en Occident. J'entends 
bien tout cela, je voudrais que cela fût vrai. Qui de nous, 
préoccupés , trop préoccupés que nous sommes des gigan- 
tesques proportions de la B^ie, ne voudrait pouvoir penser 
'que noo8 atons, au besoin ^jceotre eUe , une flotte ottomaue 
< éàn» la mer Nbire et une armée de cinq cent mille Turcs 
^r les Balkans et dans les {Nnncipantés tNona rendqns'tons 
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laliatne de lacfolx etdncïbissant n'est plus qn'nne métaphord ; 
les na^Nis ne ^'associent plus par dogmes , mais par analogie 
d'intérêts politiques. Nous serions iesUdèles alKéa ,.]èâ'rieux 

amis des Turcs; mais qaand il s'agit de baser an système poli- 
tique sur une alliance, encore faut-il savoir si l'allié existe, 
si l'on va s'allier avec une réalité ou avec une fiction ! 

Or , je m'afflige de vous le dire ; mais tout l'Orient vous le 
dira avec moi , mais je vais malheureusement vous le démon- 
trer tout à l'heure; il n'y a plus de Turquie, il n'y a plus 
. d'empire ottoman que dans les fictions diplomatiques ; fictions 
: qu'on proclame tout haut et qu'on méprise et qu'on yiole et 
-qu'on dégrade^ soi-^méme en tonte occasion. Ool^' Voqb- 
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mêmes, ne déclarez - voas pas en cet instant même que si le 
grand-seigneur fait sortir sa flotte pour atteindre un pacha 
rebelle, vous allez poursuivre, avec les Anglais , cet o (lotte 
du grand-sei^iieur, et porter atteinte à sa liberté, au plis-, 
«acre de ses droits, h son droit de défendre son empire t 

Non , l'empire ottoman n'existe ptos que de bm. D'oîi est 
vende ceite rapide décadence? (^.e n'est pas une question iie ^ 
trilMne, e'Mtnne question de phtloiopliie. Tout au plus peat- 
m dnre i|ee tout peti^ foi «'a |loar primripe d'eiisteiMé 
^*uA é0f^ TdigieQz tA cenéamaé à périr ï&rasitm use 
éogiÉe s'aijiribMt at «'éMoi éimi ffesxrajvnoBS. Le |»klcipe 
jaMonan, e^élail ie ft n rtiw iie> %m eiMem -a étéMUaati^ 
loole pafMiile , mis œiirte comme le fanatime d'oA .^Me 
frecéMt 

i'ekttends bien qUe ireiHi ne dHes : Uns veas efTacei 

Irai rement de la cnrte un empire de 60,000 lieues carrées? 
Mais moi je vous réj^^onds : Ce n'est pas moi qui l'elface; c'est 
vous qui l'avez laissé, qui l'ave/ aidé à s'effacer de jour en 
jour et à se réduire à de si inesq'unes proportions que son 
existenre est devenue un problème que l'on discute aujour- 
d'hui a toutes les tribunes. Voyons! moiHrei-aous cet eiii|iire 
si vaste, si vivant, si fort , selon vous! ' ' 

Est-ce l'empire ottoman que la Crimée et les borda de )a 
mer. Noire couverts des «nveineals et des établisseiiieots 
rasses? E^t-ce l'empire ottoman qiie k Valachie ètla Mol- 
dÉvfB «acbatnée» diMié te fMroteelorat .nisse et où an sofdht 
tùh. pèsent mettre ie iiled? EstHrei rempire^oam .<|«e 
la Servie qui a-défoit trob fotl les armées turq4i(^ et qui 
fr9ndit ^njeurd'faiii'fiodr. là Kbi^rté, son» Qlie coi|Blitttti«B 
ëbéràle et sons soi^ iHiiatre chef, lé jprUicè MHosh, le Wa^ 
hfngtoD dé rOflèntt Bst-cè l'enq^ ettoaian «^ ees quatre 
millions de Bulgares, que ces Grecs d'Épire et de Macédoine, 
que ce Péloponèse , que ces îles déchirées par vous-mêmes 
de la carte turque / Eniin, Chypre avec sa population chré- 
tienne de qii^irante mille âmes et soixante Turc< de garnison ; 
la S} rie avec ses iiinouibrobles diversités de races, l'Égypte, 
Candie, l'Arabie, la mer Kouge, Alger, Tunis, Tripoli : eât-ce 
k i'empire oUofBao? « tout oela^l^ tiéfiAqiierde^aéa- 
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mipation turque, c'est-à-dire les trois quarts de l'empire. Qae 
reste-t-il? Constantinople! Constanlinople pressé d'un côté 
entre l'embouchure de la mer Noire, par où les Russes débou- 
chent à toute heure, et l'embouchure des Dardanelles, par où 
les flottes anglaises et françaises peuvent à cliaque instant 
déboucher; une capitale sans cesse assiégée, voilà l'empire 
ottoman. Et dans cette capitale ouverte de toutes parts, un 
empereur héroïque, mais impuissant , «ootemplani lei ioso- 
-ieates intrigues qui se partagent d'avtoceMft puissance. Ce 
iOBi les -dernières scènes de llempire grec , reMÎivelèes 4 la 
dmte-de remiNre- de Mahmet Voilà la fèoHùm m ktfmi 
voui voBlei qtpuyéi: v«l^ poli|î(|oel VolUi' ce oolosie 
doit, selon voipft, supporter le poids de la fsmm ! Pateoos 
^te aa i^stèae arabOè ^*eiaioiiwi»4e avee Ja même linoi^ 
tUé. • 

L'honorable M. de Carné vous dit : Oui , l'empire turc 
penche vers sa ruine ; mais les grands hommes et les races 
énergiques et neuves retrempent et rajeunissent quelquefois 
les empires. Eh bien ! voilà le pacha d'É^yptc qui ressuscite 
l'Arabie. C'est un esclave révolté. Qu'importe ! l'Orient n'a 
pas d'autre légitimité. Il a fait des miracles. C'est le mission- 
naire de la civilisation en Orient. Maître de l'Egypte, de 
l'Arabie entière, de la Syrie, si vous ne l'aviez pas arrêté 
vous-mêmes à Kutaya , un pas de plus et il était sur le fioa- 
pliore 9 et GoBSUHttinople «BgH>utissait la race, <l'Osman et 
naauiivrfiit uù . troifièaie. empiji^ fib bien i laisse»^ le- faéra 
àojoord'biil, détouràei les xenji MwtoaMiit ;'eo vingt toarebes 
il .'eat àu léfiîl. llébémet et Ibfahiai raisi^rreront dansieurs 

• • - » 

nains éoargiques tes populatioASMBQlUes delà Tarqiiie. La. 
Rûssieawa |iq contrepoids réel, l'Europe doriura trafujuille. 
L*empire arabe remplira le. ffi6le /que remptce turc a léioé 

échapper. Voilà un système faardi , conséquent, spécieux. 
Permettez-moi de l'approloudir en quelques mots. 

• On se trompe toujours quand on prend pour base d'un rai- 
sonnement les analogies etitre l'Orient et l'Occ idcnt. Ouand 
un grand homme sur^^it en Occident, il est toujours plus ou 
moins le produit, l'expression du peuple qu'il gouverne ; il y 

> rapport entre £qu siècl^ ;et lui. ▲ aiesi^ ifu'*! «conquiert il 
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organise, à mosure qu'il crée il consolide, il s'entoure d'insti- 
tutions, en un mot il fonde quelque chose qui doit durer 
^près lui. £d Orient, au contraire, comme il n'y a ni institu* 
tioiiff ni'Riœurs politiques, mais seulement un maître et des 
^^esdavcs, un grand bomme n'est qu'une grande individualité, 
•on phénomène, uii météore qui brille un moment dan» la 
*tHiit d'une bartiarie monotone, qui fait de grandes choses avec ■ 
la force des milliers de bras dont il dispose, mais qdi n'élève 
'snllement le niveau dé son peuple jnsqa'à loi , 40! ne fonde 
TienV ni dynastie solide, ni Institutions, ni législation, et qui, 
ten mourant , replie pour ainsi dire tout son génie après lui , 
comme il replie sa tente, laissant la place aussi vide , aussi 
nue, aussi ravagée qu'avant lui. Voilà précisément pourquoi 
le système arabe est une brillante chimère qui tron^pera tous 
ses partisans. " ' ' 

Certes, Méhémet-Ali et Ibrahim sont deux hommes à im- 
menses proportions. Méhémet-Ali est un administrateur à la 
manière du pays, c'est-à-dire.un homme qui pressure ses po- 
pulalions jusqu'au désespoir, et qui lour Tait rendre tout l'or 
qu'elles ont dans leurs sueurs et tout le sang qu'elles ont 
dans les veines. Ibrahim est un héros. Il n'y à pas d'autre 
ntm pour lui« L'Occident n'a pas vu uu soldat plus intrépide, 
plus^généreux, plus né pour la vfctofre. Il aspire' la guerre. Il 
«ait la faire ; oùvreE-lur le rbonde. Il ira jusqu'au bout. Je ne 
^outepas qu^il ne fût'è Gonstantinople avant deux mdis. H est 
de la raCjs de ces hommes qui ne s'arrétént qUé quand ils 
foml)ent comme Alétandre ou (reiigiskhan. 

Mais Méhémet est vieux, mais Ibrahim est d'une 'santé 
chancelante et usée par la guerre, mais Ibrahim n'est pas fils 
de Méhémot-x\li. Il n'est que le fils d'une femme qu'a épousé 
jadis Méhémet; il n'a aucun droit à son héritage. Méhémet 
n'a point de fils; il n'a que des petits-fils cîi bas Age. L'Éi;ypte 
n'a aucune de ces conditions, de ces institutions qui garan- 
tissent l'hérédité , la transmission , la fixité d'un pouvoir. 
Dans un tel état de chose», on vous Ta dit , la^ort de Méhé- 
met sera le signal d'une guerre civile ou d'ufi démembrement 
de l'Égypte et de la Syrie. Qu'est-ce qtt'09 empire fondé 
dans de* pareilles conditions, au profit d'un vieillard de 
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soixante-treize ans, dont les ^isseDsions intestines yont dé- 
chirer le manteau ? 

On vous parle de l'unité arabe ; mais où la voit-on ? Qu'est- 
ce qui la composerait dans le cas du triomphe d'Ibrahim? 
Sont-ce les Ëthiopiéns qui forment le fond de Tarmée égyp- 
tienne? les Bédouins du désert, on les Bédouins plus iDci?i- 
lisables de la Palestine? Soiilroe les Drazes iddâtFes et enneiiils 
«erés des Musnlmaiisî les Maronites èatholiqnes/qnl , soos 
la domination de Témir Beschir, sonverab da Liban » regret- 
ientles Tmcs et exècrent là. Égyptiens? Sont-ce les Grecs , 
dont Ibrahim^ a massacré les frères en Morée ? Enfin serait-ce 
Tnrcs soumis , mais firémissants? Latinité arabe est nne 
chimère, et ces deux empires seraient composés d'aggloméra- 
tions aussi incohérentes et aussi antipathiques. Votre empire 
arabe aurait tous les vices de l'empire ottoman, avec la légi- 
timité de moins ; il ne subsisterait pas un jour au-delà de la 
terreur qui l'aurait fondé. 

De ces deux systèmes également jugés , également impra- 
ticables, également mauvais, y a-t-il possibilité, en les asso- 
ciant ensemble, d'en faire un bon 7 Évidemment, non. £h 
bien! voilà cependant ce qa*on vous propose. Ce qu*on vous 
tNTopc^, c'est mi mélange absurde et inconséquent dti sys- 
tème turc et da «ystème arabe, c'^t-à-dirO' on soi-disant statu 
qùo préconisé par TAngleterre, et qni se maintiendrait ainsi, 
par vps.<ffort8 continus, au profit de la seule Angleterre. 
/ Ikessieûrs, ne vous y trompez pas ! je ne viens pas déclamer 
des banalités usées contre TA^gleterre ; j'honore l'Angleterre 
comme uncnatlon qui honoré Thuniianité et qiâ civilise tout 
ce qn*eNê conquiert. L'alliance anglaise n'a pas de partisan 
. plus avoué que moi ; je m'expliquerai tout à l'heure à cet 
égard. Mais examinons ce que c'est que ce statu qno, qu'il 
faut j nous dit-on , maintenir à tout prix avec et pour l'Angle- 
terre. Un honorable préopinant Ta déjà fait; je ne m'étendrai 
pas après Ini. 

Je comprends le système du statu qvo pour l'intérêt de 
l'empire ottoman avant te traité de iTlh , avant le traité de 
1792; je le comprends encore après 1813. Je le comprends 
' ienfin avant ranéantisaement de la nnrioe turque.àTiIava|rin« 



• 
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cet acte de déinem;e nationale de la France et de rAngleterre 

au profit de In Ru*sie ; mais, après Tusurpation de la Crimée, 
le protectorat russe on N alacliie et en Moldavie, mais après 
l'occupation et l'émaiicipalion de la (irèce par vos troupes, et 
les millions de subsides que vous allez encore payer demain à 
son indépendance ; mais après l'asservissement de la mer 
Noire aux Russes et la création de Sébastopol , d'où les flottes 
russes sont en vin^^t-qualre heures à Constantinople ; mais 
après te traité d'Andrinople, d'Unkiar-lskekssi, de Kutaya, 
et le démcmbrémeiit de U moitié méridionale jde TeiQpire 
jMir Aiéhémet et par yous qui le protégez > le statu quo , per- 
meUc^-fDoi de le dite* est npe déri^iop comparable à L'exto- 
leiH^ dérîtoto d*iiîie prétendue nationalité polonaise. Quoi! 
TOUS ailei amier pour le si»iu quo de l'empire turc 1 qu^im- 
porte, dites-vous, à (a sûrelé de l'Europe; et cé.^a/tefno, 
e'eist le démembrement, Veiiéantissement , Tagoole de i'ev- 
pire que vous prétendez vouloir releverl Soyei donc consé- 
quents! si la Tur(|uie vous importe, comme vous le dites, 
allez donc au se(W3iirs , non pas de la révolte établie eti Syrie, 
mais an secours de la lé^jitimilé impériale à Constantinople! 
Prêtez vos conseils, vos ingénieurs, vos officiers vos flottes aux 
gériéreux efforts de riiéroïqne Mahmoud pour civiliser son 
peuple; aidez-le à écrai»er Ibrahim, à ressaisir l'Égypte et toutes 
ces parties mortes de son empire qui s'en détachent de toutes 
parts. Relaites la Turquie légale, la Turquie complète, la 
Turquie de 1790. Là au' moins vous serez conséqùent^vec 
Tpus-ménies, Et qjai saitl peut-étîre réussireî-vous à recrier 
po^r un dèmirsîèole un fanliôme iiftposant d*effipire. Ce n'est 
pas la yajoot)§\ ce ii*est pas le courage, c'est là fortune ^pii 
manque à Màhmnud. Il n'y a pas d^ns TbiiUoir^du sultan 
nne pa^e plus glorieuse que sa lutte avec les' janissaire^ et la 
victoire qu'il a remportée sur eux. Avec un pareil homme et 
l'appui sincère et éntjrjiique de l'Autriche, de ia Fraix e et de 
l'Aiigleterre, une tentative de résurrectior» «les OU' inans se- 
rait chanceuse, mais au moins elle ne serait p«s à mépriser. 

Au lieu de cclii, que vous dit-on? Armez pour le stalu (/m; 
unissez vos Hottes à celles des An^^lais pour em|)ècher le 
j^d-seign£^ de tenter de recouvrer ^ meilleures pro* 
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VkM^ sar son pa^ha rebelle. Savez-vous œ que cel«i vent 
dire ? Cela veut dire : Dépensez l'or, le sang et le temps tle la 
France pour maintenir, quoi? la Turquie d'Europe et Cam- 
lantiRople sous la main de la Bussie, la Turquie d'Asie sous 
le sabr« d'IbriiliîHi et sous l'usurpation de Méhéinet! Cela 
?eui dire« «tt é'êuUeê termes : Faites la guerre à ia IN)rte, à 
la Russie; pourquoi? pour moinleiiif l'asservissement de Ja 
iiéditorraiiée à l' Angleterre » pour' <|it6 .rîea n'inquiète sa 
yyisiiaee «1 soa aenapola onrUine; pour «oe Gitmitar» 
Malte, Gorfott, et bieotAt peut-être Candie et r£gypte xesieol 
. la propriété de rAttiteterre^ €t4|iio VXi^jiieUm^ maîtresse des 
eBÎboiidram dv NU et de la mer Bouge, possède sealejet 
aaos riimle tMtaa lea grande^ staiioiip de sa route des kidea, 
où vous aorest vous , le plaisir c|e voir passer le moaopola de 
1^ ni vers. 

Oui, certes , l'Angleterre vous devra des remerciements 
f^wif un pareil système; mais la France vous en devra-t-eile? 

Expliquons-nous franchement. On nous lait ju ur de la 
Kussie, tantôt en Occident, tantôt en Oricril , s( lou le so- 
phisme du moment. Je conviens qu'une puissance qui compte 
soixante millions de sujets, et qui peut armer un millioQ 
d'hommes, si elle faisait un pas de plus vers nous, ferait à 
tM>n droit trembler l Occident. Mais d'abord ce colosse t^'a-t-il 
pas des pieds d'argile? Est-il homogène? est-U civiJi^ à 
lood^ Aieo de cela. Messieurs. La ftus|ie s'est formée ;i »'est 
aeçrijM trop Yîçk^ -Eschyle dit que le lemps ne respecte 4|ae 
les ohf>ses où il a eu sa |iart^ Le tempa D'à pas eu sa part;dao8 
k formation 4e là fiossle ; le broaie «.couilé trcf vîté ; il ^'tsl 
iB^au saJMe^k statmaç brisera^ 

Mais à «opposerque la Russie anbsiste et a*assiml1e tant de 
pop ulaiiORS diverses, est-ce vers rOccideiU qu'elle penche? 
viendra-t-elle affronter la Suùde, l'Antriche, la Prusse, toute 
TAllemagne, l'Angleterre, et enfin la 1 ratice, qui, à elle 
seule, mettrait un million de soldats dans cetle croisiidc ? Or, 
. les peuples sont comme les fleuves ; ils prennent leur uiv au , 
, ils s écoulent du côté qui leur offre le moins de rési>tance. La 
pente russe est vers l'Asie. Là, la.facililé de k4)0B^uéteiel 
ie» 4:oA(oriiiitéa niliieittes 4m. pp^julatkNM freoqaes l*afipol- 
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lent. Il faut oser le dire : on n'arrêtera pas plus le cours de la 
Russie vers ce but , qu'on n'arrêtera les courants de la mer 
Noire vers le Bosphore. C'est un fait géo*n*aphique, la poli- 
tique n'y peut rien. La Russie retrempera un jour les nations 
chrétiennes asiatiques. Toutes les fois, que to^s YoyeE un 
grand vide sur la terre, et à cOté an grand peuple pour le 
eombler, vous ponvez prophétiser qne ce vide se comblerà. Je 
sab 40e la Rossie n'ést pas pressée. On n'est }ainaîs pressé de 
saisir <je qni né peot noasiéehapper ; rien n'est patient comme 
niiie certitude. 

Tons b'avez donc rien à craindre de là Russie en Occidenij 
mais son débordement en Asie serait-Il aussi foneste qu'on 
Yons le représente î Ooî, sans doute, si elle l'opérait malgré 
TOUS, et en rompnnt l'équilibre du monde ; mais si elle l'opère 
avec vous, avec l'Europe, avec les compensations qui assurent 
pour tous un nouvel et plus large équilibre, j'oserai dire le 
premier ma pensée tout entière, ce fait serait le plus heureux ' 
pour l'humanité et pour vous qui pût se réaliser dans le monde. 

* Car, l'empire ottoman une fois disloqué, les nombreuses natio- 
nalités européennes et asiatiques qu'il étouffe sous son poids 
inerte reprendraient à l'instant même la vie et l'activité. Vous 
auriez avant vingt ans des million» d'hommes de plus sur tous 
les rivages de la Méditeri^qée pour airmentér vos roanufac- 
tnres, vivifier votrâs. marine, adopter votl« cîvilfsationi La 
Iféditerranée deviendrait fe laç français et le grand, chemin 
deâ^denx mondes. Yoilà ce qoe la Providence met dans vos 
mains si vous savez vôir et comprendre; et vons sacrifieilex 
font cela à la jalouse inquiétude de l'An^eterre? 

Messieurs, je le répète, je veux l'alliance anglaise ; mais Je 
la veux à des conditions d'honneur et d'égalité. Voici com- 
ment je comprends la question des alliances pour mon pays. 
Vous jugerez si je m'égare/ ' * • 

La France a une double nature; je me trompe, elle a une 
triple nature. Elle est puissance maritime, elle est puissance 
continentale, enûn elle est puissance révolutionnaire. J'en- 
tends ici le mot révojutioD dans son bon sens, dans son sens 

" conservateur et légitime, dans le Sens de réforme politique et 
i^ieuse de 1789.- Gommé puissancé marittiiie, la France 0sl 
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rivale de V Angleterre. Comme puissance continentale , la 
France est tantôt amie, tantôt ennemie de l'Angleterre, selon 
les occurrences ; mais, en ce moment, et pour longtemps, la 
prépondérance de la Russie sur le contineiit GommaQde à 
l'ADgieterre de s'aUier à nous. Enfin, la France, comme puis- 
nnoe fAsyctaUiNiiiairè el ceDStltattoiuielie , est fméinent 
ralliéè de TAngleteRe ; car l'AngleteiTe el la France ont à 
Intter enaemble contre fespritdes vieille^ iQ$titiitioii84.conUre 
la réaction des monarchies absolues. Ce sont les deux, puis- 
sances qui ont l'initiatif e de ton» les progrès dans le mondie» 
Si elles SO: di?isent, la liberté et la dvllàation peuvent suc- 
comber. : " 

Pertonne mieux que moi ne comprend donc Theureuse 
nécessité de Tailiance anglaise ; car je place les intérêts de la 
civilisation et de la liberté bien au-desbus d'une question 
d'agrandissement de frontières. 

Que s'ensuit-il? Messieurs, que, sous le rapport social et 
politique, comme sous le point de vue continental, nous devons 
resserrer l'alliance anglaise ; mais que, sous le point de vue 
industriel et^maritime, notre alliance avecl*Apgleterre ne doU 
ÔIre ni sans réserves, ni sans prudence, ni sans condiHQaw 

£b bien! ces principes .gouvernent tonte notre conduite 
dans la question orientale. Ne trabissona pas FAngleterre,. 
n'abandonnons pas l'Anglet^« ne vendons pas l'Orient 4inx 
Russes contré l'Angleterre ; ne passons pas brutalement ^Ane . 
alliance anglaise de principes à une alliance russe de circon^ 
staOces. Le monde y perdrait peut-être toutes ses libertés, 
tous ses progrès moraux à venir. Ne soyons, dans la question 
d'Orient, ni Russes ni Anglais. Détourner les yeux de la Tur- 
quie et rester neutres, c'est être neutres ; suivre l'Angleterre 
et combattre avec elle pour le statu quo misérable et absurde 
qu'on vous propose de défendre, c'est être Anglais. La poli- 
tique de la France doit être toute autre; elle doit être fran- 
çaise, elle dpi t être européenne. Son système, c'est le système 
européen ; c'est l'équilibre maintenu par l'Autriche et par elle 
dans l'Orient comme dMis l'Occident ; non pas ce chancelant 
^t faux équilibre qiii repioise.siijoîifd'hBi sur cette fiction d'em- . 
pire àGonstaatinbple, équIHI^ qnt nTest au fond que la doml- 
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pensatioB, Mnssûreté, sans avettir pour nous, mais un équilibre 
fondé f«r une part égale d'infliienee el de territoire attribuée 
dès anjottrd'boi en Orient aui quatre grandes |MilMime9'(|iil 
y oui droit et iotéM, le Rossie, l!Aiil#ietie, le Frwee et l'A»^ 
glelem. Veifà le système que fafipellele système eeeMenàil. 
Ne presses pas lé dénoeeiiiéet, ne pousseï pés mix setastro- 
pàes, mais ne les erai^hez pas. 

Ce système sefil à' tons, Messi^iirs, et si, eemme oliTâi»- 
nenêe, les événements se pressent et se caractérisent en Orient; 
caraetéri^ez votre système avec eux. 

Un congrès, si vous en avez le temps, où vous négocierez 
d'après ces bases; et ciatïs le cas où le temps ne serait plus à 
TOUS, refusez-vous énergiquement attaquer la flotte du sul- 
tan, mais prenez immétiiatemefit en Orient une de ces posi- 
tions maritimes et militaires comme l'Angleterre en possède 
à Malte, eonune la Russie en a une dans la mer Noire ; sai- 
sisses proviseîreineni un ^ai^e d'influence et de force dont 
TOBS pbissiei dominer ou la négociation ou les événements; 
SQVf enéz-vous d' Ancône ! Je n'en dirai pas- davantage. 

Oui, Aiessiettrs; la tribune ne eompoite pas «Mt diplomatie 
a« igra)»jl jour dans d^ questions si rives, le m'arrèle, f id 
snlB oamman t îndtqôé ma penséeetceHe'qoi, selon mot, doit 
ètieceMed'an cabinet prévoyant. Cestàu gouvernement, non 
peint à patier, je ne le Itti demande pas, ses paroles ne poof^ 
laiéM que le eômpromettre, mais c'est au gouvernement è 
piévoir, i n '«gociér et peut-être à agir. Mais permettez-moi, 
en flnissanU le répondre à ceu\ qui s'inquiètent ou s'affligent 
de voir troubler, par l'explosion actuelle ou prochaine de la 
question «l'Orient, la sécurité cbancelante et fausse de ce stdtm ; 
guo qu'ils voudraient éterniser. Ahî loin de moi ui»e pareille 
et si puérile anxiété! Kien loin de nous affliger, bien loin de 
nous alarmer si l'Orient éclate, félicitonsHious en. Je ne stiis 
pas an révokUionnabre , un aventurier politique pour mon 
pays, je suis conservateor de ce qui mérite d'être con ser vé; 
mais je suis xlévosé, avant toni, à hi (cmnde ét sainte cause éB- 
ia eivilisatito et de» prégrès de IThiiaiaiillé; eh bie»! je le 
iéiisBs sens cnént*4'èàre étoéiÉi far Ise éuènamMlik li 
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France, T^nrope, TAsie, la civilisation, fhumanité, ont tout à 
gaji^iier à ce que !*Orient éclate enfin et nous appelle tous dans 
la carrière de Finconnu. Le premier coup de canon qui reten- 
tira sur r£apbrate ne sera pas le canon de détresse, mats ce 
sera le tocsin qui appeltera de nombreuses populations à lu 
liberté, à h vie, à l'organisation, à l'industrie, et qui appelterft 
la France à une sphère d*kclion digne de nous. 

liil ne poorraisje pas dire aox poliHqnes.qnPs'fitqnfèteiit 
et qni vénient maintenir à tent prte le statut eû mms végé* 
tons : Étes-voDS donc si tranquilles snr vôtre situation tnté- 
rieure, que vous craignex tant qu'on la remiieîlfaiS regarder 
donc autour' de vous; roah regardéi, dbfic à qoelqaes année» 
en avant de vous! Oè en sommes-nous? b* allons-nous? Dans 
quelles situations sans issue nous retournons-nous depuis deux 
ou trois ans? Quelles montagnes de difficultés ajournées ne 
s'accumulent pas sur notre route? La confiance renaît-elle 
dans les cœurs? respectons-nous six mois ce i\iie nous avons 
nous-mêmes voulu et créé? Le pouvoir pousse-t-il des raci- 
nes? La démocratie, notre seul élément, prend-elle un esprit 
public et des mœurs gouvernementales? S'organise-t-elle? se 
modère t-elle? se donne-t elle à elle-môme ses conditions 
vitales de puissance et de durée? Y a-t-i' enfin un horiion 
pour quelqu'un dans notre ténëb,renx avenir politique^ Non i 
tout tremble dans le sot, et' les ^énérattona qui se- pressent 
viennent ajouter chaque année un flot nouveau A Pocéen 
d*agltattdn et de dotite qui' liiienace d*engl6utif non pas seu- 
lement les goifvernants, mais la société I 

Eh bien ! à tout cela s'il y a un remède. Messieurs, il n'y 
en a qu'un, un remède héroïque, le remède des'grànds hommes 
aux prises avec l'impossible : un soudain et hardi déplacement 
des questions mal posées, une puissante diversion nationale 
imprimée aux esprits qui se pervertissent dans l'inaction, une 
impulsion forte et longue vers les grandes entreprises au 
dehors. * ^ 

Notre salut n'est plus aujourd'hui que là ; il y a lon{itemp8 
que je vous le dis. Nous manquons d'air. Donnez-nous-en, 
donnez-en à la France qui étouffe, dans le^traité de Vienne. 
Voilà pourquoi j*ai le premier proclamé ici la nécessité d'un 
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eiercice de hotre légitime infiomice dans la.PéiiiDsalet ToBà 
pourquoi je eoDjnre'le gonvenièmeot et ]adu«Dbred*ae€epter 
avec joie la tiéceflsité heoiéiue d'une interveotloD plus large 
et plus sociale encore en Orient Emploi des.foreeé «nrabon-^ 
daotes de nos esprits inquiets, création d'une armée nom- 
breuse et occupée, recon^tntion d*une marine; diplomatie^ 
colonisations , administrations , personnel immense à jeter 
dans toutes les carrières, attention du pays portée et soutenue 
sur le long drame que notre politique jouera dans la Méditer- 
ranée, forces productives et industrielles alimentées, exci- 
tées par une consommation incalculable dans l'Orient régé- 
néré. Tout est là, si vous savez comprendre et si vous osez 
vouloir. Mais si vous suivez le système immobile qu'on tous 
conseille» si vous ne savez ni voir, ni prévoir, ni vouloir; si 
vous n^mquez l'occasion de la Providence, ne vous en pr^ei 
qu'à vous; la France se consumera, s'amoindrira; périra 
peut-être dans les convubions stériles d'une démocratie qui 
asu vaincre et qui ne sait rien organiser; les plus magnifiques 
contrées de l'Europe et de l'Asie resteront à l'Inertie et aux 
déserts, et lai^ostérité n'aura que de la pitié pour une époque, 
pour un corps politique composé de l'élite d*une.grande nation» 
et qui n'aura voulu voir, dans une question qui renfermait * 
le remaniement de 1815, le remaniement de TAsie et peut- 
être de l'Europe, qu'un holocauste à la Russie et un hommage 
à l'alliance ingrate de l'Angleterre. 

Je voterai selon les paroles du Ministre, mais jamais pour le 
statu nuo* 
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RÉPLIQUE A M. OOIiON. MRROT; ; 

. tfJLm LA Mftm'sÉAirç^. 

. ^ 

Je m'atteD^ais au soulèvement de diverse nature que sus- 
citerait moo opiniOD^dans ce grand débat. C'est le sort de 
tout homme qui se dévoue à la manifestation de ce qu'il crdil 
une vérité utile à son paya et à l'humanité* J'y étais résigné 
d'avance, et je ne serais pas digne'de monter à cette tribnne, 
si je ne savais pas supporter quelcpie chose pour ma Qpnvio- 
tfon. 

le ne répondrai que peu de mots à !*honoMl>le préopinant, 
et je me bornerai à rétablir îa question qu'il a faussée entiè- 
rément en ce qui mé concerne. 

Non, je n'ai pas appelé témérairement, knprudemraent, 
immoralement, mon payji à un partage inique, violent, cri- 
minel, d'un empire subsistant encore, et assis, comme tous 
les empires, sur les bases sacrées du droit public européen. 
Rien de semblable n'est sorti ici de ma bouche. J'ai dit que 
l'empire ottoman n'existait plus complet, réel et efficace, 
dans le sens qu'on lui donnait autrefois en politique, c'est-à- 
dire comme boulevard , comme barrière suffisante à l'ambi- 
tion et au débordement moscovite, et je le maintiens; et vos 
inquiétudes et ce débat môme me le proiivent. , 

J'ai dit que derrière cette fiction d'empire ottoman, il se 
cachait une autre puissance visit^le aux Tegards les mbins 
pénétrants ; j'ai dit que h Russie. était masquée, systémati- 
quement masquée derrière ce fantôme d'empire, qu'elle 
laissé subsister de droite en le r^mplaçant.de fait à Constan- 
tlnople ; j'ai dit que derrière cette ombre d'empire ottoman 
se déguisaièiil mal des desseins profonds d'envahissement, 
qui attendaient patiemment mais persévéramment Theure 
opportune pour se montrera découvert, et que cette* heure 
serait celle [ainsi que le disait tout à l'heure, avec son gran^^ 

4 - 
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sens, l'honorable M. Dupin) où l'Europe préoccupée par une 
question, par une collision, par une lutte, ou de principe ou de 
territoire , détoiil'herait ud seul instant ses regards du drame 
qui se préparait sur le Bosphore. Voilà ce que j'ai dit , et ces 
. mots doivent limiter ma ptnile coHugie ils ont lin^té ma 
pensée. 

DanS' cette pe'n^e, uo $Mn quo laissant, subsister tons ces 
périls était funeste aux intérêts et à la sécurité même 4e la 
France. 

Comment Thonorable 11. Barrot interprète-t-il tout cela? 
h dit que c'est là une pensée aventureuse, anti-^patrlotique , 
immorale. C'est à ce dernier mot surtout, je Vavoue, que j'ai 

été sensible: je devais Télre, surtout (|uand ce mut était pro- 
noncé par un orateur au carat tère de qui personne ne rend 
plus de justice que moi, dont je ne partage pas toujours les 
opinions, sans doute, mais qui s'est montré en toute circon- 
stance le di[;ne organe de la moralité du parti qu'il exprime. 

Cette pensée est innnorale I Messieurs ; et en quoi donc la 
pensée de prémunir son pays contre des éventualités mena- 
çantes a-t-elle jamais mérité cette épilbète? En écoutant le 
préopinant parler de la moralité du statu quo à Fugard de la 
Turquie, je n'ai pu, je Taboue, ra'empôcher de me rappeler à 
la mémoire ce mot sublime d'un de nos grands écrivains, 
t^ascal disait : « Vérité qu'une montagne ou qu'un fleuve 
borne! vérité àù-delà des Pyrénées, erireur enndeçà! » Eh 
bien.1 ce que Pascal disait (|e la vérité, je me le disais tout bas 
éh moi-même de la prétendue moralité de l'Europe envers la 
iTurquiè depuis vingt-cinq ans. , ' 

Où s'aitète, où commence votre moralilé prétendue, qui 
ïéspecte, qui doit garder les frontières de tous les empires? 
fest-re à la Crimée? est-ce à Varna? est-ce à Andriiiople? 
est-ce à Navarin, où vous anéantissez sa marine? est-ce à 
Kutaya enfm , où vous radiiez avec la plume de voire !li[)lo- 
matie les limites écrites sur le sol par le sabre d'un esclave 
révolté? Tout cela, la Fraïu e et l'Kurope l'ont trouvé moral 
contre la Turquie ; et quand elles ont eu déchiré la Valachie, 
la Moldavie, la Servie, la (irèce, l'Égypte et la Syrie de l'em- 
pire , alors. elles s'aperçoivent tardivement de.l^ur fau^, et, 
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pierres tombées d'éHes^nèmes. Elles sont tombées, il estmi, 
dans la raaiii de la Rmi». Mai» a^ assez d'uninoralité 

comme cela. Arrêtons-nous, et proclamons rinviolabilité de 
ces ruines. Messieurs, \ oiia le cdté moral de la question ; vous 
l'apprécierez. 

Mais nous, mais moi, ai-je jamais dit à cette tribune: 
Poussez aux catastrophes, laites crouler des pierres de plus 
de ce monument qui s'écroule? Non, jamais! j'ai dit: Ne 
poussez pas aux catastrophes, mais ne les craignez pas ; et si 
jamais , indépendant de vous , sans complicité de votre pari, 
l'empire de CoDstaalinople toaabe en kimbe^Mis ét ouvreuse 
succession en Asie elea lËiirope, aoyaz |Nrèts, ayez des posi- 
tioDsVayei des attianaes, et em^w-voiû d'ivanced'uii riMe 
dans, ce graad drame de l'Orient renotivelé. 

Mai» eéla est-il coapablet eek asl41 téaéiiira ? U tém^ 
ritè, aô contraire , n'eat-ce pas le^tlste^o ? p'asi-ca paa 4e 
rester les bras croisés., A attendre ^e le hasard jenl décide, 
- quand ,4)ar la poaitîoii de la Russie et par la posîtîoo deTAâ- 
gleterre, vona arex la ciBrUtode qae tous les haaards setont 
contre vous? *- ^ 

Et , dans ce cas , y aurait^l donc si grande audaco à nous 
de prendre notre part d'intluence et de position terriforiales 
en Orient? ' ' ' 

Mais j'irai plus loin, et je dirai à Thonorabie préopinant : 
îi'y a-t-il pas un sentiment au-dessus du patriotisme lui- 
même, le sentiment du développement de l'humanité? Eh 
bien I faudrait-il donc pleurer des larmes de sang si cette 
hypothèse si; réalisait plus ou^ moins prochainement? iiépon- 
dëa 1 serait-ce là au fond une si déploirable calamité pour Vm- 
pèce humaine? Osez-vt)uil le dire ? 
' Yeus^ ModSiedr, qui ne eipoyez. pas au droit div^n des loii-, 
CMfQ^Qu^daoc an droit divin 4e la Wharie^ . 

Groyei^voua' diooo au dirait divin da feadava^e, <da\la 
polyipamie, de falmitissement jMmÊe partie «lea races hiur 
mainest 

Eh bienI quelles que soien) les^rerlos individuelles que je 
me plais iieoimnattïe et4 proclamer dans la vieille race ptto- 
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mane, n*y a-t-il pas un pea de tout cela dans sa domipatioD 

HesBieon, je ne Teai pas prolonger davantage ce débéi 
terminé. Toos les ayrtèmes qne je combats « même eeliîi du 
préopinant « se résument à son insu dans le statu quù. Oni , 
rhonoraUe oratéar, dans nn sentiment que je ne puis m'em- 
pécher d*honorer, car il ressemble à du patriotisme... 

Messieurs, ne vous y trompez pas, ces paroles sout loin de 
vouloir inculper le patriotisme du préopinant (1). 

Mon expression est impropre, je le reconnais. Quand j'ai 
dit un sentiment qui ressemble à du patriotisme , j'ai youlu 
faire allusion aux choses et non à l'homme. Il sait trop com- 
bien je l'honore pour ne l'avoir pas ainsi compris lui-même. 

M. Odilon Barrot avait dit: Si la Russie veut affecter le 
monopole du lîosphore, appelons-en immédiatement aux 
armes, et faisons seuls la guerre pour la question du Bos- 
phoire à la Russie. Messieurs, selon moi, cela serait lia bien 
.foaietbien aveugle patriotisme. L'honorable membre ne me 
trouvera jamais en arriére de lui toutes les fois qu'il s'agira 
d'un intérêt du pajs, assez vaste, assez légitime pour motiver 
la guerre, etqnand Faction sera en rapî^Qrt %vec les sacrifices; 
/ lliis qae la France déclare la ^erre à la Russie , seule , et 

pour Âi i|uestion do libre passage dans la mer Noire, janiais je 
ne le consieiiRerai. ' . ' > 

th ! Messieurs «.vous êtes^vous jamais rendu compte dé ce 
que c'est que la guerre pour la France, et de ce que c'est que 
la guerre pour l'Angleterre dans une question maritime? 
Avez-vous envisagé les différences? La guerre de l'Angle- 
terre avec la Russie, qu'est-ce que c'est au fond pour la puis- 
sance britannique? Quelques rencontres de flottes à force 
supérieure , quelques blocus dans la Méditerranée , quelques 
monopoles commerciaux de plus saisis par l'Angleterre sur 
les mers : voilà tout. Mais pour la France , puissance conti- 
nentale, la guerre avec la Russie, c'est le poids d'un empire 
de soixante miUions^d'bpmmcs , c'est le poids de r£urppe à 
supporter 1 Cela se compare-t-ii? 

' (1) <tf. Odilon Barroi: J'accepte YOlonUers rezpre»8i9n de Torfleur, dans l'ac- 
oepUon qu'il loi dalMl«.' ... 
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Noô, Messieurs, ce ii*est[msdela politique, c'est de ramonr'- 
propre national. Il faut qu'il anime et non qu'il égare nos 

conseils. . * • 

La politique ici, c'est une alliance, c'est rallianceavec l'Au- 
triche qui ne peut vous faire défaut. Quoi qu'on vous dise des 
antipathies de principes, le monde sent, comme M. Berryer, 
que les sympathies naturelles l'emportent et prévalent sur les 
questions de partis. L'Autriche, en Orient, a des intérêts 
identiques avec les vôtres; que dis-je! elle a plus que vous à 
prendre ses précautions contre le démembrement de la Tur- 
quie, et ce n'est pas seulement, comme le dit M. Barrot, 
pour la question secondaire de la libre navigation du Danube; 
c'est pour la liberté de. la navigation, dans l'Adriatique , et 
surtout pour cent cinquante lieues de frontières nouvelles où 
k disparition de la Turquie ta d^écouvrirait devant la Russie I 
Les mêmes intérêts vous assurent la même action. Àppuyexr 
vous là, et vous serez inébranlables, et vous prendcei^ dès 
aujourdbui, ou dans un congrès^ ou dans une action com- 
mune, une position qyi dominera- la négociation, ou l'action, 
Cest dans ce sens que je vous ai parlé hier d'Ancjiyne » car 
Ancône, dans ma pensée, n'était qu'une grande image. 

Messieurs, je sais qu'on appelle tout cela des chimères et 
des rêves de mon imagination. Je laisse dire : l'imagination 
est l'œil d'une raison saine, qui porte seulement sa pré\ision 
plus loin. Voulez-vous que je vous dise, en terminant, où sont 
les rêves, où sont les illusions, où sont les chimères? 

Messieurs, le rêve, c'est d'imaginer qu'un simple protocole 
de la France arrêterait, au jour fatal , l'envahissement de la 
Russie dans le Bosphore, où elle peut être en deux fois vingt- 
ciuatre heures. Le rêve, c'est d'imaginer que l'empire olto- • 
màn d'aujourd'hui pourra supporter le poids des soixante 
millions d'hommes de la Russie pendant longtemps; le rêve, 
c'est -d'imaginer, commalf. Guizot, que l'Arabie va con>ti* 
tuer un empire, dont la tête sera en Ëgypte ; le rêve, c'est de 
croire que des populations chrétiennes. dissénïinées et faibles 
vont ise constituer dans rOrienl en fédération solide et puis-> 
santé contre la Russie. -Et le réveil, Messieurs! voulez-vod» 
que je vous le dise? 



• 
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ije ffévcU"! c'ait kBMrie èCMultiilÎDople étMîiiMnittQdte 
1â Perte al toufé VA§Mtimmre ; c'ail TAngleterre possédant 
à jamais la Méditerranée par l'Égypte ; c'est enGn ces popuH 
lations chrétiennes d'Asie qoe vous prétendez ressusciter, et 
qui ne peuvent ressusciter qu'à votre ombre, se déchirant 
elles-mêmes en guerres intestines et foulées sous les pieds de 
nouveaux tyrans. 

Oui , voilà te réveil , Messieurs î et je ne veux pas être de 
œaiL qui le prépareut «o eudormiuit k pay^ daui iê ttaim^. 
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PISCOURS 

À LA CHAMBRE DES DÉPUTÉS, 

. ' ••» 
• . • ' 

• . ■ .■ • • 



• • • ' 

La Chambre comprendra qae je n'ai fms la pi^tentioii éa 
«livre liienoraMe ^epinant nlana ie i^dre ai large qu^l a 
yealn élarfir eecore. Quelle qaë é)itMa iiaaiettrdei comidé^ 

rations générales qu'il a si heureusemer^t nbordées, je me 
renfermerai en ce moment dans la seule question de l'Orient, 
pour laquelle j'avais demandé la parole contre i'hoiiprable 
M. de Carné. 

Deux mondes à rejoindre, l'Asie et l'Kurope à réunir par le 
contact qui y double leur force et leur férondité; une crise, la 
plus importante qui se soit jamais produite dans nos affaires 
étrangères, je ne dis pas depuis la révolution de Juillet, maia 
depms le temps où notre intérêt y efl|; engagé;. un vide im^ 
nepse à cenbler en Orient, uneaecomîe jdans les intérèta^ 
«H ébràniemenl dana lea imaginatlMa, la queation das ami 
Née À la ^oeslian dee ^aMtairea; la qu^ae des campeasar 
tioDS europèeDoes, oaVeirte par Thonorable M . IfangaîB , tom 
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à l'heure : ce sont là. Messieurs, des objets assez grands» des 
iotérêts^affisants pour attirer l'attention d'un jour. 

Je me bornerai donc à une considération qu'à présentée 
rbôDorable préopinaiit, considération qui m'a frappé vive- 
ment, parce (Qu'elle résame en peu de mots tout le sens de 
la politique de ià Franee depuis la révolution de juillet. Cette 
considération, j'en ai oiablié les termes, mais en voici le seiis: 

Le gouvernement francais^a voulu avoir Id prétention, dans 
une quéstion toute européenne, dè dominer à lui seul toute 
la situation , de rester seul, dé laisser la France seule, d'agir 
sans alliées. Delà» toutes les déviations, toutes les erreurs, 
toute? les faiblesses dont nous avons été les témoins ; de là- 
des résultats, je ne dirai pas déplorables, mais des hésitations 
fâcheuses dont nous sommes témoins aujourd'hui, et l'oscil- 
lation politique qui interdit au président même du conseil de 
poser une question nette devant la tribune cl devant le pays. 

Mais cette question immense, comment l'a envisagée le 
ministère et comment l'envisagez-vous vous-mômes? 

Comment Ta envisagée le ministère? Je ne connais, ses 
négociations et ses actes ; mais, si j'en juge par ce qui a trans- 
piré de ses transactions, si j'en juge par les résultats , si j'en 
jugé.par Ja nouvelle attitude combinée que prennent TAngle- 
. tem et là Russie, qui sont anisnées contre nous pat une lifue 
contre pâture, voici 'quelle. 9. été la peoèée et la conduite du 
cabinet des Tuileries. Si je me trompe, il est là pour me 
redresser. Qull ne s'y trompe pas , au reste , je n'ai pas Tin- 
tention perfide de loi faire des torts, de mes suppositions» 
L'affaire était lourde pour toutes les mains, et s'il a commis 
quelques fautes, ces fautes, je le reconnais, ne retombent pas 
seulement sur lui , mais sur tous les cabinets précédents , qui 
n'ont pas voulu se préparer d'avance à cette crise et établir 
leur politique étrangère sur le pivot de l'Orient. Elles re- 
tombent sur l'opinion française tout entière , qui a mal étudié 
ce grand intérêt européen, et qui, tantôt par une puérile 
jalousie contre l'Angleterre, tantôt par une terreur exagérée 
de la Russie, n'a jamais demandé qu'une politique d'e&clusion, 
et a cbiçaoé là où il|aUait une politique de inagnanimilé et 
de compebsttioD. 
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Mais je disais : Qu'a fait le ministère? D'abord il a été sur- 
pris.; tout le monde l'a été, excepté la Russie, seule puissance 
fui, depuis an siècle, ait une diplomatie à longues vues et à 
vastes proportions. Il a mis sa politique en délibération ici 
où Dons avons pendant c(uinze jours balancé les destinées du 
monde. Il a entendu débattre ^atiemmènt les .ti^ia.systèiiiea 
turc, arabe, européen» sans se prononcer pour aucun des 
trois; enfin il a abordé la tribune , et, dans un éloqwei^ dis- 
cours de H. le Mlnistre.de Tinstruction publique, il a paru s« 
décider pour le système turc. Les.événementsrlui préparaient 
un cruel démenti. A peine avait-il fini dé parler, que l'empire • 
était écroulé. J'ai cru , et nous avons tous dû croire que, con- 
formément aux principes énoncés avec Icrmeté et prémédita- 
tion, et conformes aux vues et aux instructions de notre loyal 
ambassadeur, la France allait se joindre aux trois puissances 
intéressées, ordonner àMéhémet-Ali do mettre bas les armes, 
et refouler dans sa révolte ce pacha ambitieux qui , non con- 
tent de lui avoir dérobé la moitié d'un empire, menaçait sou 
maître mourant jusque dans sa capitale. 

Vous vouliez UQ ajournement, vous déclariez vouloir la 
conservation du vieil empire ottoman ;. cela était conséquent» 
cela était facile, cela était clair et compréhensible pour tous. 
Une note de vous, une escadre sur les côtes de Syrie, la Syri^ 
entière s'insurgèant contre Ibrafaim qu'elle Abhorre, lea 
troupes^ dù sultan marchaient en avant; apj»uyées par s» 
flotte et par les vôtres ; Ibnriitm, pris entre <Ieux feui , reçu- 
lait'du- premier pas jusqu'à Sa|nt-lean-d'Âcre, et Hébèmet- 
Ali implorait valre intervention on était refoulé au moins en 
£gypte, et peut-être dans le désert. La question, aujourd'hui, 
serait bien simple. Vous auriez un empire ottoman sur la 
carte , vous auriez un ami dans TOricnt , vous auriez fait un 
grand acte de politique conservatrice et ultra-royale, vous 
auriez enlevé à la Russie tout prétexte de tutelle exclusive à 
Constantinople, à l'Angleterre tout motif d'agression contre 
l'Egypte. C'était le statu c/uo de IBIO, vijroureusement rétabli 
dans le Levant par l'intervention française ; cette politique, 
.sana amère--pensée, aurait fondé la confiance mutuelle entre 
Itt puissances qui vous suspectent ^t Vous contcemineot dans 



uiyitized by Google 



- M — 

rOccîdent; retle politique n'était pas la mionne, j'en con— 
ffens; elle. n'est pns celle de ravenir, mais elle était belle et 
française aassi. Je n'y aurais pas Applaudi, mais je l'aurai» 
eoroprise et honorée teoi en la déplorant. 

Anlieu de cela, 4|ii'av«n»-nous La MaHIe 4e Méiib eal^ 
f^oée fiar IbraMm la veillé, in jour eà le eapitaîne Galllei , 
eoToyé par nêvi, ira loi porter l'ordre de ne pas eeaibaltre; 
an lien de pofter>eeottt« au-SoHan, voes allei négocier senr^ 
éement avec tw rc^Ne, et Inl promettre, quoi? je n'en sois 
^enl f hérédité de ses osnrpations, peoMtref l'tgypte , la 
• Syrie , l'Arabie entière , un petit empire ^rand comme trois 
fois la Frar»ce ! Kn même temps vous ordomiez à votre 
escadre de bloquer amicalement les Dardanelles, et d'cinpè- 
Cîber la flotte du Sultan de sortir pour secourir soi» armée ; 
vous traiiez patemment avec les agresseurs , vous empri- 
sonriez les détenseurs dans leurs ports, et vous envoyez un 
autre officier à Cofistantifiople porter d'autres paroles au 
BIvan. Mais q^ielie confiance veukz-vous qu'inspirent ces 
paroles et ce double réie à Mahmond «Murant, à son 61s, à 
la Turquie y a^ divan, et enfifi au congrès d'ambassadeurs 
noropéens asseiiiblés A Gonstanlinople? Qui ne voit «ne défi» 
iion'd.ans on ^rêH appnl-t qni «e.volt, dârrière notre anba»- 
aadenr ^n^tant noftaa eonconra à lintéfriié de ^empire, 
l^aniiral f4alandeeDipri8onnanl la-ftolterà GtHipoli, et le eapi» 
iaf ne CsMm modérant p^ul^tre ifevahim à Wérib, hmIs é eonp 
lAr encenrageaM; ei raaaniint Iféhéma^Ali à JUeiMMlrie f 

Pnne 4eNe poiHtique que pouvaH4l résulter? ce qui a en 
tten : la viotoire de !Vézib , la déroute des troupes ottomanes, 
la trahison, la redditioii de la flotte turque au pacha, la dé- 
flora lisiition de tout patriotisme ottoman , le démenibreuiQnt 
de la 'l'urquie, des conflits iftextricnhles, l état révolutionnaire 
constitué en j)ermanence dans le levant , et cnfifi la léj^itinie 
animosité de toutes les puissances, qui , toutes menacées par 
vous, liîiiront par s'uuir contre vous. Voila où en ^ont les 
eboses , et c'est vous seuls qui 4es avec amenées là < 

Je m'attends bien i Ht réponse, et vous venez de ne la faire 
nntendre d^avanéeç vons dilesf Oui, voilà ^ nous avons 
snené les ^feoses ^ et nous nens en ^Micitens* 9ionB pwHena 4a 
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IHotégrflé 4e f empire ottoHiaii ttyft4liflioi«,«Mfsnreiif«r* 

lons-nous pas encore? Il est vrai que nos actes démentent nos 
expressions. L'intégrité de l'empire partagé par la rnoiliér 
l'intégrité d'un toutqoe nous coupons en deii\ ! Cela serait 
risiblesi cela était sérieux. Mais cela n'est pas sérieux , Wen 
que nous l'ayons volontairement placé dans la bouctie offi- 
cielle de la Couronne, et dans Tarte solennel d'une Adresse. 
Ce n'est pas cela que nous voulons. Ce que nous voulons, ce 
que nous tramons , oe que ,ihhis accomptissons , c'est la dislo* 
nation , «'est le démembrement des grandes propor tiens 4e 
V'em^kre , -e'e^t le déchtretnent detOrient en ëe^x^Mirts ; «ne 
i^Êifi eu «eovefiBîfi légitime A GooêÇeiitiQOirte , tme part m 
pacha febéNeè ^yicBn»4ile.d«l, aeta jetoea le ■MMiqae,4MMia 
eroyona é «ne iMieoaKté arabe , «I aous «Filon» 4'ifeer4 f 9¥o^ 
itiaer ttii44eitteirt * ^pv^ .4 visage 4éoeweftH Y4taW||iawiieriC 
4*» aeeoiië enpke ëea Mifea , aevà là protêt 
lien , €^ 9om 4e aaira 4*ihi ^iéNiaré qui «Teat ni Araife , fit 
Egyptien , ni «lirétien , ni «mulflMMi , niais qvl est «b f ranë 
homme ou tout au moins un aventurier heureux ! 

Oui , voilà votre pensée , ministres du Roi ; voilà, je le sais, 
la pensée d'une partie de la Chambre , qui , en cela, répond A 
la vôtre; M. de Carné vous l'a rappelé tout haut. Voilà la pen- 
sée fomentée par les organes de l'opinion sous les influences 
égyptiennes et sous les préjugés anti-russes et anti-anglais. 

Eh bien! je la prends telle qu'elle est cette pensée, et je 
vous demaoée à vou»-mémes , du point de vue exclusivement 
français aussi, qu'avea-veiis à «spérer, qu'est-ce que la France 
a à |;agner ^'la politique que i^oos suivez depuis six mois dans 
eelte ^B4e fiégeciattoB ? Que reviendra-t^l à Francet 
tSoel aera4e Mnéfiee «let'poiir «en pays , si ee rêve imposiii- 
ble d'iine nationalité arabe ponvait se coBSlilaei^en Egy|ifte 
et en Syrie , et 'vena parveniei à étalMir une pafssance ma- 
atilmaiie précaire et ftfMe en fi|;7pte,.en préseoee d'une 
pfiissanee mas^Hnane préorin^ et agonisaifte en Turquie^ 
Remarquez que je ne parle pas de l'intérêt générai de la cii4- 
Ksntion dont vous m^accusez de me préoccuper plus qu'il ne 
convient à un patriote ; je tne place dans le seul intérêt fran- 
çais, comme vous, et je raisonne comme tous les intérêts 
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hninains étaient Goocentris dans la Fraiioe.^o3roiis, qu'aves» 
yoDS fait , et que fattes-Tons aiosi? 
En deux mots je yais tous le dire ; la chose est trop claire 

pour avoir besoin de longs développements. 

La France , je parle non seulement de la France en généraf, 
mais de la France d'aujourd'hui , de la France qui date de 
Juillet ; la France a deux grands intérêts : un intérêt de con- 
servation , un intérêt de développement. Se conserver et 
grandir, n'est-ce pas la loi des nations comme celle de tous^ 
les corps organisés? Oui , je ne suis pas injuste envers les droits 
et les sentiments de mon pays V^ous aviez plus de force con- 
servatrice avant la révolution de Juillet ; mais, je le reconnais 
avec M. Barrot dans le discours qu'il a prononcé hier, l'énergie 
et l'enthousiasme de ce grand mouvement national vous 
. donne au dehors plus de force d'expansion. Pour soutenirson 
intérêt de conservation, qué faites^vous en soutenant le pacha 
d*£gfpte , en l'adoptant contre son souverain, en le fortifiant, 
en le légitimant en Egypte , en Syrie? Évidemment vous faites 
trois choses égaletnent funestes à l'intérêt de conservation de 
la France. Premièrement, vous affaiblissez, yous exténuez , 
vous démembrez l'empire turc, à qui vous enlevez ^ pins 
beaux territoires , et vous placez ce fantôme d'empire sous la 
tutelle forcée et nécessairement litigieuse des puissances occi- 
dentales intéressées à son héritage et veillant sur son dernier 
soupir. Il n'y a certes là condition de sécurité pour personne; 
c'est la rivalité diplomatique organisée à tout jamais entre les 
puissances, à la porte du Divan; c'est un congrès de guerre, 
au lieu d'une conférence de paix. La guerre en sortira un jour, 
soyez-en sûrs; mais, en attendant, elle y couvera tous les 
jours. Malheureuse pensée pour un temps et pour des intérêts 
qni veulent la paix ! 

Ce n'est pas tout. Ce fantéone d'empire garrotté a 1 nsi par voua 
sur son lit de mort, comme pour l'empêcher de faire un moiH 
vement qui le perde ou qui.le çaqve « vous assurez sa perte 
par l'immobilité que V0U9 lui imposez; vous a^ravejrson mal, 
vous nourrissez sa décompojrition par le discrédit moral où. 
votré protection odieuse le fiaiit tomber devant ses proprea 
sujets. On fait grand bruit de quelques hatti-shérifs insigni- 
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fiants, dictés au Soltaii et lédigés en jargon ooMtitntioDiMl 
dans quelqae ehancellerie de Péra; mais cette dvilisation 
incdbprise que tous croyez lui inoculer, cette ciTifisation si 

belle à sa place , ne yoiis y trompez pas, ce n'est là qu'un 
poison mortel que vous inoculez à l'islamisme. Il n'en vivra 
pas; il en dépérira, il en mourra plus vite. ^ ' 

Il faut avoir bien peu réfléchi sur la destinée des empii^flt 
sur la nature des civilisations pour ne pas savoir que chaque 
peuple vit do son principe, et qu'il est condamné à périr avec 
lui. Vous ne faites pas des Européens , vous ne faites pas des 
chrétiens, vous défaites des Turcs. Le despotisme et la liberté 
ne se combinent pas ; ils se tuent l'un l'autre. Si vous portiez 
le protestantisme à Rome , fortiÛeriez-yoQS le principe catho- 
lique? C'est la même chose. ' ' ^ 

Au lieu de laisser l'empire ottoman monriir'Qne seule fois, 
vous allez le faire mourir tons les. jours , et l'ébranlement , la 
secousse, les oscillations, les collisions qui n'auraient suivi 
. qu'une fois sa chute, vous allez les irenouveler, les prolonger, 
les perpétuer pendant une période indéfinie d'années. Est-ce 
là, je le répète, une condition d'harmonie entre les puissancest 
Est-ce là une garantie dé conservation pour les ihtérèts de la 
France? de la France suhreîHée en Europe, combattant éter- 
nellement en Afrique, et obli-iée de veiller en Asie, larme au 
bras, pourtant! Est-ce l'attitude du repos? 

Mais allons tout au fond des choses. Point de faiblesse, point 
de réticences. Qu'est-ce qui trouble la sécurité de la France 
en Occident, et la sécurité à l'Orient tout entier? Ce qui 
trouble l'Occident, ce qui empêche les choses de se rasseoir, 
n'est-ce pas la crainte, n'est-ce pas l'éventualité d'une confla- 
gration, d'un conflit entre les puissances? N'est-ce pas cette 
uppr^bension, toujouiB vive dans l'esprit des hommes d'état, 
^ .le nouveau gouvernement de la France ne soit pas entré 
complètement , ne soit pàs entré de bonne loi dans, le droit 
diptomatique , et, pour me servir d'une ezpressionplns vraie» 
dans la fSnnille des états mooarchii|uet, des puissance^ légl- 
limes,? Qu'il y ait des répugnances , des haines Souldes, des 
hostilités latentes contre nous , qui en doute 1 Qu'on ne'serre 
la main de la France iiiu'avec résén;e et défiance , qui peut le 
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mer. €4Hnblen de »f mptômes nous le réièknt. Bien êes^mm 
4Milpai8é« la Pologne, Ajicône,rËspagBe,lftB«l§ii|»e;cM0 
conflagratioD fmvait ft'aUww à toute» e«» étîneelleftf Gcb 
. ÎMvraii fM Qui été franelu»* L» Fnaoe a a^î avec plwon 
moiiift de dtgiûté; inâp onfio eUe a agi loyalement et mrec 
fraap hise. Elle a enlevé à.la «UploiDalie étcangère touimolif 
wÊÊtmeA, 

* Mais »i auîfMird'hui y à l'égard de FOneoi , son» plao arrêté, 
sans volonté claire etditf tout luiiit (la première des halHletés 

diplomatiques), elle inquiète, elle complique, elle menace, 
tantôt la Russie sur ses intérêts vitaux de la mer Noire, tantôt 
l'Autriche sur ses intérêts commerciaux de l'Adriatique, tantôt 
rAngletcrre sur son innnense intérêt de communication avec 
ses soixante millions de sujets dans les Indes. Si ces puissances 
vous voient tour-à tour demander avec elles l'intégrité de l'em- 
pire elle Wa^u ^tio, et pousser au démembrement, menacées 
chacuue dans un de ses iotérèts q[>éciaax et tènt^ daiis leinr 
orgueil ne finiroot-elles pas par voir.en «voub des agitateui^ 
et dei ennemis' partent, et par concevoir contré la France des 
défiances qu'ellea ne doivent qit!aux téri^iverflttlôns .d^son 
cabinet? Est-ce là de la conservation ?n*e8l-ce pasplutâ^établir 
à Constantinople iin foyer d'aniOMsités et de suspicion , où le 
liiu des colUsions en Europe sera €on8ervé.en Ocisnt dans une 
question qu'il follàit allumer ou éteindre. • 

Mais j'ai dit qu'outre son intérêt de conservation, la France 
avait un intérêt de dv\eloppemeiil. V'ous connaissez tous celui 
de, la France. Il est dans la nature, il est dans son droit; il 
est bien plus , il est dans ses plus ^dorieux souvenirs; il est, 
j'ose le dire, il est à son tour et à son heure aussi léijitime 
que son droit d'exister; car une nation qui n'a ni toute sa 
place, ni toutes ses frontières , ni toutes ses influences, u'existe 
pas aussi complétemeut.que sa nature et sa destinée le veu* 
ienti Je tt'ai pas besoin d'insister , sans doute. Ceci pour la 
France est bien autre cliPSe.qu'iuitsystéme; c'est une pÉNiéD 
nationale V c'est un piéj^gé deiafnuideur. Paâaadn ftbio et 
dei Alpes, et voof êtes eempiis avant d'avoir àcbevé. La 
gloire y.est restée, son esprit y est çDCore, son idrapeav j 
reYieq^raune fois. ; 
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£h bien ) non» vhope li«we^^Bp«Bt à une époque où les 
nations ne pftennent 1MI19 léiwyMiisfeps pour des droits.» ôà 
r^n nelégitimeniit rien {Nir tUnKiiiôtei oùiFÈuf^pe ne Yenft 
que des garanties de paix , oà la pondération a pris ja place 
de ces choes violents q«9i défilassent les nationalités et les ter- 
iitoiresi Nous ne songeons donc pas à conquérir, Dieu nous 
en préserve ! nous restons immobiles et confiants dans les 
limites des traités que nous pourrions franchir en débordant 
au Nord et à l'Est. Vous n'avez pas les serres de l'aigle , vous 
n'avez plus que les contrepoids de la politique.. 

Mais ces traités eux-mêmes , est-ce In justice ou le sabre 
qui les a écrits? Les traités de 1815, refoulement violent de 
romnipolence armée d'un conquérant, ne sont-ils pas une 
réaction de la \ictoire ? hst-ce la sagesse ou la colère de l'Eu- 
rope coalisé.^ qui les a dictés ? Sont-ils doue éternels etim- 
mobilj^s ^^me ces fleuves et c!es montagnes que la nature a 
donnés pour traités non écrits entre les peuple ? (^ui cfsejait 
le dire? Non , un jour viendra, il était près p^utrètrerûù ces 
traités se déchif^erontd'eux-mûines devant la force des choses, 
devant la balance inieox comprise de J'Europè, devant 1% vo- 
lonté et la patience de mon pays! ^ ^ 

À^quoi ttn0 politique habilq, quoique loyalç, doit-elle tèndre 
dans les transactions de l'Orient « dans la plus vaMe crise qui 
puisse Jaànais remiuer les bases des puissances? A deux choses, 
Messieurs , à résoudre la question orientale d'une manière 
profitable à toutes les puissances intéressées sur la Méditer^ 
ranée, et à préparer en Europe, par des alliances lorte», des 
compensations qui assurent un jour cet ajirandisstnnent légi- 
time qu'aucuue puissance du continent ne nous garautira 
pour rien. 

Je m'expliquerais si c'était l'heure, je m'expliquerais si 
c'était la place ; mais ne m'expliqué-Je p^ assez en disant ce 
qu'il ne fallait pas faire? ' 

Ce qu'il oe fallait piis Caire , peut-être est-il trop tard pour 
le dire, puisque vous semblés l'avoir fait; mais cette négo- 
ciation aura des phases et des rechutes sans fin : je ne dé- 
sespère pas d'un remaniement de la question. Ce qu'il né 
faUait pas iaf^re, le voici , selon moi t . ' 



n ne fallait pas prodamer nn^grilé de l'empfre ottoman , 
idont voas n'étiez |ia8 les tu|pi|| , et que ni la politiqne, ni la 
TeligioD, ni la civilisation ne vous avaient donnée en garde, 
ou, si vous vouliez la proclamer, il fallait la maintenir. Vous 
n*auriez pas eu un poids dans la balance , car l'empire otto- 
man n*y pèse plus , mais vous auriez eu un prétexte , une 
apparence , un turban , passez-moi le mot , posé sur la carte , 
et gardnnt la place vide d'un empire (1). 

L'expression choque-t-elle la chambre? Je la retire. 

Il ne fallait pas emprisonner la flotte du Sultan dans les 
Dardanelles, car vous preniez ainsi devant la Turquie et devant 
TEurope la responsabilité des événements, et le hasard vous a 
donné la responsabilité d'une défat- e et d*ane trahison la plus 
.liontensé qui ait affligé Tempire (Si). 

Oui, jamais f empire tare. ne vit son capitan-pacha aller 
livrer les défenseurs de l'empire à son plus implacable ennemi. 

n nefoUait pas entrer dansie congrès diplomatique de 
tSpnstantinnple, puisque vous deviez en sortir; il. ne fallait 
pas en sortir, puisque vous deviez y rentrer ; il ne fallait pas y 
renfrer, puisque vous voulez évidemment en sortir encore. 

Il ne fallait pas inquiéter , caresser, menacer, avouer , dé- 
menlir tour-à-lonr les trois puissances avec lesquelles vous 
voulez maintenir des relations sûres dans l'Occitlent, car leurs 
déûances passeront la mer et compromettront vos alliances de 
nécessité en Europe. l)oni;iiujoz à la Hussie si elleest pluscon- 
Oante en vous qu'avant? Demandez à l'Angleterre siralliançc 
anglJise est plus affermie ? N'entendez-vousf pas craquer de 
toutes parts cette alliance que tous les hommes d'état pro- 
clament ici dtfQcile, mais nécessaire entre les deux peuples? 
11 fallait. Je le répète , proclamer tout de suite et tout haut 
votre pensée conservatrice. Qiiand on parle -au nom de 
trent&<[uatre millions d^hommès, Ftiabileté,. c'est la. force; 
la force, c'est la volonté. 

Bnfln et surtout ,* il ne ftiHait pas constituer gratuitement 

TonsHnémes nn droit égyptien, une nationalité* soi-disant 

arabe , dans une puissance d'un jour , sans base , sans titre , 
. ' ' • 

(I) Une voiï : Comme le chapfau du roi Stanislas en Polo;,'ne? 

i^) M> le G«gie-dcs-Sceaiu ; Koii, il p'f a pa» eu de trahUoa. " ; 
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sans nationalité, dans une de ce» iaDtasmagoiies orientales 
qui apparabsent et disparaissent avec legénie accidentel d'nn ^ 
seul hoiDipe ; il ne fallait pas prendre an sérieux le ^ève an>- 
bitieox inais impoissiuit d'un yieUlard. ' * •« 

n ne faHait pas constituer l'bérédltè etia lègitimfté de k dy- 
nastiedeMéhémet-Ali. C'est (iéclarer à l'Angteterre une guerre ^ 
sourde d'un siècle en Orient. Oui, FAngleterre fera la guerre- 
on siècle dans la MédKerranée , plutôt que de' reconnaître 
une puissance dont le seul rôle créé contre elle sera d'être le 
geôlier du golfe Arabique» et d'empêcher le contact inévitable, 
nécessaire, providentiel pour tout le monde, des Indes avec 
l'Europe , du monde asiatique avec le monde europf en. Et 
(|uc gagnerez-vous à cette guerre? Un siècle d'anéantissement . 
de commerce, de collisions ruineuses, d'or et de sang perdus,, 
de flottes consumées. Et après? et après ? Je dis hardiment 
ici ce que j'ai dit à d'autres époques de Constantinople à 
l'égard de la Russie : vous n'aurez rien empêché; la nature est ' 
plus forte qpe ces misérables antipathies nationales; l'Europe' 
et les Indes communiqueront en dépit de vous par Suez; voui' 
n'iBurez fait que retarder ce grand bienfiiit de la Pmvidenee ; 
lesdeux mondes ^'embrasserontet se? ivllleronten setouchant 
en Egypte. ■. \ . . ' ' 
' Tous n'aboutissez donc en définitive qu'i ^émembi^ Tenh* 
pire ottoman, à réunir dans une canse commune contre Ui 
France des puissances dont lés intérêts , contraires entre enx, 
devaient vous donner inévitablement des alliés en Orient et 
des amis en Occident. Eh ! ne vous apercevez-vous pas que . | 
vous rivez aussi vous-mêmes ces traités étouffants de 1815 où ' ^ 
vous deviez pn'parer une brèche à tout prix, et que toute la 
prévoyance des hommes d'état doit tendreàbn>erou à élargir? 

Voilà vos résultats! en félicilerai-je le cabinet et mon pays? 
Non ; mais je ne m'en effraierai pas non plus. La fortune de 
la France n'est qu'ajouméé; elle n'est pas perdue. Le pays 
comprendra enfin ce que la catastrophe de l'Orient lui pré- 
parait en Europe, et là question remaniée par les événements 
et les bonames .produira ce qui est en elle, le remaniement 
de l'équilibre europé^. CbiMiue nierre qui tombera de cette 
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TUtai wt sa leoooM, um étotnleniètl, m wéintîiiimrtBt 
# en £iuo|M» Un einpire eit leni à nonrir; à ohacone de sf» 
eoBVttl^ioBS la qoeition se représealere à voiis toàt entière. 

Heureui les hommes qui comprendront alors les intérêts 
permanents de la France, confondus dans les intérêts perma- 
nents, universels de l'humanité! Iuihiuï tous les événe- 
ments qui briM ioiil vos conibinaiMins droites et qui nous 
appelleront enlin à sortir, mnl^rré nous, de cetle torpeur où 
noussemblons ii\és par la double peur des commotions inté- 
rieures et des niouNeineiils extérieurs! Quoi! nous qui trou- 
vions naguère l'Kuropc trop étroite pour noire activité, nous 
trewons aujourd'hui la France assez large, et nous refusons 
le champ que nous ouvre la chute de l'empire ottomao? Mais 
le mouvement régulier des ^odes entreprises au dehors 
n'esl4| f9$ le jlusrsAr moyen de combattre le moa?ement fié- 
Ttai ^t îrrègQlier des laissions perturbatrieeS'.au dédanst 
n'estoi,pas fexercice qui prévient tes cônvulsn>îistC^,;hea« 
reuse TfaNMir^ où f Orient s*écroiilera pliisoomplétemèntencorè 
et làissera place .à tant de populations oppriniées,,iliais fortes 
et activas, que ivoida-dn aadavre turc écrase, à la honte dé 
la civilisation^ des hommes; et où la France, leur ten- 
dant une main secourable entre les ambitions de la Russie et 
les suM eplibilités de l'Angleterre, se placera entre ces deux 
puissaiK es au centre môme de l'Asie mineure, les contre- 
pèsera l'une par l'autre, laissera les Russes protéger les popu- 
lations qui lui sont sympathiques, laissera les Anglais com- 
muniquer avec leurs Indes pour le bénélice du monde, laissera 
rAutriche dominer dans l'Adriatique, sa nouvelle mer. et au 
lieu de faire obstacle et empêchement à tout, faisant concours 
etassistanoe aux intérétsnaturels^de tous, trouvera sôb'ptopl^ 
intérêt, sa propre influence, sa propre richesse dans uï^fiOtt- 
velie balance de TOrieni d6nt elfe sera la tige en ttiropç et 
dont^De tieiidra lés coniraiidds en Otient. 

(d|ai, Ifes^eoi^ qàellé qneWt à cél éga^d la pélisée^ 
cabinet et de la Chaïqbfè, voilà ta ihleiànè, voili mes vues et 
mes vœux, et les vu^ et les vœiix dè toitai cë^x qui ont étudié 
la question soir pUcét le' les ifViHe à mot) pays, accueillfs par 
vos murmures et à Aies risques et périls; mais je ne m'af- 
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fligepas, je ne me décourage pas de ces marques d*incrédulité. 
Ces désapprobations de l'opinion publique mal éclairée, qui 
m'arrivent à la tribune au moment où je vais la quitter, je 
m'y attendais en y montant, et je les bravais, ap puyé sur des 
convictions réfléchies et sur ma conscience. Mais quelles que 
soient vos impressions du moment, je me rassure; car je sais 
que la France n'îijournera pas éternellement sa f ortune » et 
que la vérité a fait alliance avec le temps. 



LA QUESTION DmiENT, 

LA GUERRE, LE MINISTÈRE. 




Il n'y a rien d aussi impopulaire que le sens commun dans 
un moment où tous les organes de la pensée politique sont 
possédés par ceux qui ont intérêt à populariser un sophisme. 
Il n'y a rien d'aussi impopulaire que la paix dans un pays dont 
la guerre est la glorieuse faiblesse. N'importe, il faut parler ; 
c'est le devoir de tout homme qui pense. Servons-nous de 
cette arme de l'intelligence, tout émoassée qu'elle est par le 
ministère I servons-néns-en pour éclairer, pour avertir notre 
pays, lasqn'à ce qu'elle soit brisée entre nos mains I . 

Une crise snprèmé g^nde sur r£nrope. La France se- 
tronTe, depuis quelques jour8,.siispendtte pour ainsi direr^r 
les fautes de son gouvernementi entre r.bumiliation de sa 
dignité et la guerre «ans cause, sans alliance et sans but. Exa- 
minons comment elle a. été conduite é cette extrémité, et s'il 
n*y a aucun moyen de la tirer de cette impasse, oà elle n'a 
que le choix des calamités. Je sais bien qu'on vous dit : « Il 
est trop tard ; la France est engagée, son honneur est solidaire 
des inconsét^uences de ses ministres. La crise est trop grave 
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pour les abandonner en ce raoment. .»— Pitojéble raSsoniie- 
ment de la faiblesse, qoiiait le dernier pas versTabîme parce 
' qu^on loi a fait faire le premier! M depuis quand Timpéritie 
ides hommes dTétat serait elle la mesure de la confiance qu'il 
faudrait leur continuer ? li suffirait dope à un cabinet inhabile 
d'avoir mis son pays à .deux doigts de sa perte^ pour que le> 
pouvoir devînt inviolable entre ses mains? On s'absoudrait 
doncdeson incal)acité par les réstiltatade l'incapacité mèmiBl? 
«t une nation serait condamnée è ne se sauver que par les 
mains qui l'auraieiit compromise? Singuliei* patriotisme que 
celui qui se placerait sur la téte des hommes qui perdent la 
patrie! Savcz-vous qui est-ce qui dit cela? C'est le ministère 
lui-mômo ; c'est le ministère qui se réfugie dans les embarras 
qu'il a créés comme dans le seul asile qui lui reste, qui cherche 
son salut dans ses fautes et son inviolabilité dans vos dan- 
gers I Non, vous n'êtes pas solidaires; non, vous ne vous met- 
trez derrière personne : la nation seule est assez grande pour 
regarder l'Europe en face. Ce n'est pas le ministère qui vous 
protège ; on vous respectera davantage quand il ne àera plus 
devant vous. Vous sauverez l'honneur de la France €;t> la paix 
dfi .monde sans lui, et vous les sauverez de.iui. 

Èt moi ai^i, j'estime la dignité de mon pays pto que ma 
vie. Si le mal étaif consommé, je me tairais, et,'Sans exami- 
ner la cause; j'emploierais mes. faibles forces individuelles à 
surexciter les forces nationales. Une fois le premier coup de 
canon tiré, un bon citoyen n'examine plus pourquoi, nofàis 
avec qui n combat. Quand on n'a pas pu éclairer son pays, 
on marche avec lui, même à Tabime. Mais il y a encore un 
pas entre l'abîme et nous. ^ * " ' • 

La question d'Orient éclata en 1833. Pénétré d'avance de 
sa gravité, j'étais allé, pendrint deux ans, l étudier sur place. 
Je revins, convaincu qu'elle était mûre et qu'elle contenait 
le sort du monde dans ses flancs. Je l'annonçai, et les cra- 
quements de l'empire ottoman qui s'écroulait de vétusté, et 
les Russes campés à Constantinople, et les Égyptiens vain- 
queurs à Kutaya, l'annoncèrent bientôt plus haut que moi. 
Ce n'est rien, me dit-on : un empire aussi vieux et aussi vaste 
chancelle longtemps avant de. tomber; d'ailleurs, nous ne . 
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souffrirons pas qu'il tombe, nous TélayeroDS. Je répliquai 
qu*on ne ressuscitait pas diplomatiquement un empire dont 
le principe vital, le fanatisme, s'était retiré; que le pacha 
d'Égypte, révolté et ambitieux, ne tarderait pas à étendre la 
main sur la moitié de la Turquie asiatique ; que sa domination, 
violente et passagère, créerait un embarras au lieu de prépa- 
rer une solution ; que la Russie et l'Angleterre s'empareraient 
du reste ; que le plus immense empire du monde se trouve- 
rait ainsi, à la honte de la France, dévolu moitié à la Barbarie, 
moitié à nos deux grands rivaux dans la Méditerranée; que la 
politique d'ajournement était ruineuse pour nous; que le statu 
quo était tout au profit de la Russie et de l'Angleterre; que 
pendant que nous nous obstinerions à favoriser, en Egypte, 
un vieux jAacha cent fois plus caduc que son maître, et à con- 
server ainsi un nom, une ombre, une façade d'empire otto- 
man , la puissance anglaise et la puissance russe s'avance- 
raient graduellement au cœur de la Turquie d'Europe et de 
la Turquie d'Asie ; que ne pouvant pas s'entendre avec nous, 
elles s'entendraient sans nous, et que le jour où il leur con- 
viendrait do se démasquer en Orient, elles souffleraient sur 
ce fant(^me de statu (jvo ; qu'elles apparaîtraient, l'une à Cons- 
tantinople, l'autre au Caire, et que la France se réveillerait 
un matin, ne voyant plus, à la place où fut la Turquie, que 
les Russes et les Anglais, assis, en face de nous, sur toutes les 
positions de la Méditerranée. 

Voici ce que je conseillai h mon pays : Prendre soi-même 
une position d'intermédiaire armé, faire un débarquement en 
Syrie, en grouper les populations toutes belliqueuses, toutes 
chrétiennes, toutes prédisposées à la France, sous le drapeau 
français; proclamer l'indépendance de la Syrie sous la suze- 
raineté de la Porte et sous la garantie de la France ; refouler 
Méhémet-Ali en Egypte et demander un congrès à Vienne. 
Le congrès ouvert ( et une fois établis en Syrie, on ne peut 
plus vous le refuser) , dire à l'Autriche : «Nous sommes à 
nous deux les médiateurs naturels de la question orientale; 
la Russie ne peut pas faire un pas vers Cou^antinople si vous 
le défendez des bords du Danube; l'Angleterre ne peut pas 
jeter un homme en Égypte si nx)us la surveillons du haut de 



Digitized by Google 



-laflyrie. Pefsoose ne peut plus violenter la question ;trailoo& 
donc et remanions pacifiquement rOrieot. » 

J'ai dit trois fois à la tritMiné quelles devaient être/dniff- 
l'intérêt de le pan, de l.'éqjnililire «aropéen et de la FraMe, 
les iMiesde trailiB eb do «aiMleiirft4eiidBtto«i. le-ne les. 
dé^ppainri pas da mmvaaii ici. lé les rtsune en deai moli r 
Protfctoaat ghiémlée l'Oedden^ sur rorieni. fnlégrité de 
Templve turc , respect du toriftolre et des natfonalîlés. Mais 
^praiteotoitt spédal de chifttpe des quatre piandes puissanees 
8iirks8 tiiiatre#tMliasAilsiim<d^ remfMqui les intéressent 
le plus immédiatemenf. La mer Noire et 8on embouchure au 
protectorât russe; les bords de l'Adriatique au protectorat 
autrichien; le centre de l'Asie-Mineure, Rhodes, Chypre, la 
Syrie et TEuphrate au protectorat de la France ; enfin l'Egypte 
et le passage de Suez au protectorat de l'Angleterre. Le pa- 
triotisme négotil jette ici les hauts cris : je le prie d'attendre ; 
il va voir pourquoi On ne fonde pas la paix générale sur un 
intérêt légitime, malicieusement et jalousement contesté. Oa 
ne fonde un vaste et durable éqoUiève que sur des intérêts 
équitablement distribués et loyalement satisfaits. Ce système 
Q'élail pas totie «hase qBe t'iRioa de i'Orieal et de l'Occidàtit 
ralliés enalHiifile ponr le nosod de la politique et du icoimiiêroe. 
G'é«Mtla Ué fS kr t ém Vik^ ; c'était la pafi du noade encliét- 
nant II la'fbis ntarape et fArfe, et temint, pqiir gage de aa 
perpéMIlév Mmàios dés poissauees prépotidérânteaengagées 
dans la ni é î» e mey ét dans le a i èMê cèmltoewt . L'avenir jugera . 
ce système'èt dira l(«ii est-œ'qoi a rêvé. M. de Tallcyrand et 
Napoléon avaient rêvé comme moi. Ces deux rêveurs I 

Un autre système prévalut, un soi-disant stafu ijuo. Ce 
système était tout au profit de la Russie et de l'Angleterre 
contre. lesquelles il semblait dirigé. Mais enfin c'était un sys- 
tème, un système qui pouvait avoir sa valeur comme ajour- 
nement convenu. Mais il supposait bonne foi et loyauté dans 
les cinq paissanees ; i4 supposait au moins , dans le catMuet 
ÉraBçaÎB, conformité des actes et des déclarations. 

Soyons juste : le ministère du maréchal Sanlt Tadopta , à 
"toi^ scAan sboi \ RiaiSf imns fiais adapté^ le fieux guerrier à <|ti 
imYmmm de 4a eoalltiaii enl Jeté tant de dédhla sans poisr 



voir faire tache sur la gloire, le vieux guerrier le suivit avec 
fi une inteiligciice et une fermeté qui trompèrent le dénigre- 

meot inU'Tessé de ses détracteurs. Nul ne sait mieux négocier 
^ fée celui qui, sait eMubaltre. Ce qui 8*écrit avec Tépée se 
grave plus avant que ce qui se griffonne avec la plume. Le 
maréchal Soult arrêta d*un mot Ibrahim victorieux à iNézib ; 
d*uD autre mot,'il arrêta rinterventton iso)ée de la Russie à 
Goosl^ntinople, el de TAngleterre en Êgypte. L'Europe d'osa 
ni Jouer avec une te^ parole, ni ^weer une teHe main. L-af- 
faire allaft avbir une issue Inèomiriète aeloù moi, nuds provi- 
soire, honorable, pacifique, quand ta toaKtion, àson troisième 
acte, 's*absort>a dans un seuiboniine, et ae fit dlcliatèar, ne 
pouvant pas se faire gouvernement. Le l*' mars surgit d'un 
orage, et gros d'orages sur nos affaires. 

4e l'ai toujours dit et je le répèle, j'apprécie très haut l'élan 
et l'aptitude gouvernementale du président du conseil du 
1" mars, jai toujours eu une sympalhie involontaire pour 

. les natures qui savent a la fois penser et agir, et ])our les 
hommes qui ont en eux le courage de leur talent. Quand on 
sait se comprendre, on sait se respecter. Tout en combattant, 

, je ne suis pas de ceux qui dénigrent : le détiifirement n'est 
que la jalousie de rimpuissance. Mais, je le dis avec la même 

. franchise, le^jour où ce ministre, adopté comme symbole de 

Ja coalition, a accepté d'être la personnification du chaos, ce 
jour a été pour mon pays on jour Mfaste. Ce ministèfé ne 

-fiiiira qu0 par une catastrophe. Bes intentions peuvent être 
pares, il peut vonloir Tordre au dedans, la paix au dehors, 
peu importe! Vanarchie au dedans et la guerre e^térieuire 
sont dans la nécesisilé de sa situation; La logique est la fatalité 
- des choses, comme la destinée est la fatalité des hommes. Il 
y a treize mois que je montai à la tribune et que je criai à mes 
collè;iues : a Si vous cédez le ministère à ce ministre , vous 
« aurez la guerre ! » Et notre ambassadeur à Londres, qui 
s'élança pour me répondre et qui m'accusa de calomnier 
l'avenir, qu'en pense-t-il aujourd'hui? Il était l'envoyé de la 
France eu Angleterre, il est homme de conservation et de 

, paix, il croyait posséder en lui ce quos ego qui abat les tem- 
pêtes, il croyait bien teni^ entre ses mains iiabiles ét loyales 



Uiyiiized by Google 



— 73 — 

lesfils des négociations aboutissant en A"g^etç^;«[*/«^^ 
et leïi sympathies des wighs et des tories eux-mèmea, 
Vhomme le mieu. choisi pour assurer des solutions pacA- 

• qoes, et la guerre a glissé, sans qu'il s'^n aperçût, denses 
iliams.i..../La coalition était ministre! 

' Goinmeiit te mm^ du 1- mars a-t-il donc posé la ques- 
•iiim pour que la gueire, et la g«erre sans allies, en sortit tô 
ou tard? Le voici au lieu de rester Français , il s est fait 
Égyptien. L'Égyptèétait poputaire pour le quart d heure Un 
min^ qui nf feut yïm que de popularité est obhgé de la 
prendre ottelle^est.^n açarçssé^SroMi.uourri ce préjugé napo- 
léooien qurfaît de TÉgypte une province du sol saCT^ de là 
France, et d'un pacha dç «oiiaqte-trcîie ans* homme d esprit, 
<iui joue avec sa fortune an bord de sa tombe, UpuUmn^ aUie 
de la France. Ce vieillard n'a pas assc» dcrEgyt>tee|de l Ara- 
bie- il aurait quelque plaisir, sur ses derniers jours, à ajouter la 
Sy rio et ses généreuses populations à sa pacotille de royaumes. 
Cela arrangerait mieux après lui la distribution de son -héri- 
tage, cela ferait une part pour quelqu'un des fils de ses fite. 
La France, pour qui il ne peut rien, pour qui il n'a jamaw rieto 
fait pour qui il ne peut jamais rien faire, doit comprendre 

• oes'velléilés du vieil Arnaute, et verser le plus pur de son 
sang pour les servir. Cela est trop juste, cela est passé dans le 

' domaine de rinconteslaWe, cela s'appelle du patriotisme 
> français depnis quelques semaines. Voilà comment ces publi- 
■ Cistes du^î^ mâW.ront fait. En vérité, tout homme qui a mis 
' Mâ^iiieiht ou pied én Orient et qui n'est pas entretenu 
^ «rili^tèi^llemefft dans son enthousiasme égyptien, sourit 
de pitié pu rougit de pudeur en lisant de pareils défis au bon 



sens f'"' *" ' • ' 

fin vertu de ce nouveau d^lt desrgen? et de cette légitimité 

d'une barbarie viagère en Egypte' et en Syrie., le gouverne- 
ment, qui avait proclamé l'intégrité de Vempirc ottoman de 
concert avec les quatre puissances, s'est ravisé dépuis le 
1" mars et a dit tout à coup : « Il est vrai que la Francea voulu 
et proclamé avec vous l'intégrité de la Turquie; mais nous 
entendons aujourd'hui par là l'empire turc coupé en deux , et 
la moitté. de l'Asie donnée en garantie héréditairement au 
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pacha. N0U8 entendons de plus qu'on ne le force pas à resti- 
tuer a son maître la flotte ottomane que la trahison lui a 
li>rée, et qu on le laisse négocier ce palladium de l'empire 
contre des districts plus étendus et des usurpations plus mena- 
çarrtes » Voila littéralement le sens des négociations connues 
Je le demande à la loyauté de la France elle-même, à ce lan- 
gage , qu'a pu penser l'Europe? Les événements vous le disent- 
elle a peusé que le ministère français se moquait d'elle, de la 
langue et du bon sens, et après avoir conjuré la France de 
tenir sa parole et de s'unira elle pour s'entendre sur ces bases 
proclamées en commun, elle s'est dit : « J'agirai seule, con- 
ormement aux vues primitivement énoncées par le cabinet 
irancais. » Le cabinet français répond : « Vous n'agirez pas 
ou je ferai la guerre à tout le monde. >> En d'autres termes 
la France a dit : «Je veui l'intégrité de l'empire ottoman pou^ 
empêcher que la Russie ne niette le pied à Constantinople et 
les Anglais en Egypte. » La Russie a répondu : « Vous avez 
raison, proclamons en commun l'inlégrité et l'inviolabilité de 
i empire. Je n'aurai plus de prétexte d'aller à Constantinople • 
je veux la paix du monde avant tout. Mon ambition est \arse 
comme l'espace, mais elle est patiente comme le temps » 
L Angleterre a répondu : « Vous avez raison , proclamons l'in- 
tegrite de l'empire; que Méhémet continue à gouverner 
Egypte. Je ne meitrai pas le pied en Egypte; je veux l'al- 
lance de la France et la paix du monde avant tout. » Le mii»is- 
tere du 1" mars réplique : « Je ne veux plus ce que je voulais, 
je ne veux pas dire ce que je veux , je ne veux pas traiter avec 
v^ous et je ne veux pas que vous traitiez sans moi, ou la gucrrel >, 
gui est-ce qui provoque? et où est l'affro/it? 

Qu'en résulte-t-il ? Vous le voyez : que l'inhabileté provo- 
cante du ministère a mis la France dans la déplorable attitude 
détre lordose de la question orientale, ainsi que je l'ai 
annonce a mon pays dès le point de départ «le cette négocia- 
tion, et que la France, humiliée par cette fausse attitude que 
son cabinet lui fait preii^lre, se trouve dans la double impos- 
sibilité ou d'accepter rhiimiliation ou de faire une guerre ini- 
que pour soutenir les contradicUons de ses ministres, 
la crise est imminente, n'eu doutez pas. Quels son*, pour 
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I» fwm» iQs mï&w a'en sortir ?>U ji'y «a a «ne Uo». 1^ 
TOÎcî : 

f Que rEivro^ recQle, ci que la Buaaie ^ l'Aoïtetacre 
4?onsef iteBt ^ cMer )a moUlé de la Tiîrquie.à Méhimet-.^; 

2° Que la France Allume noe g^rre c;éoérale contre toale 
FEuropc et contre (e &aUao Jwi-is6vie« au «o» de rkitififritè 

de son empire. ^ . < . ■ 

3« Que le ministère du 1^^ mars se retire, et qu'aptôs avoir 
cdhipromis la France dans une négociation sans issue Jl laisse 
à un cabinet plus conséquent et plus prudent la tûche Lrès- 
difficile de rectifier la situation , et de replacer la France à 
son rang di^ns les eonsieiis de i'I^urope , d'où oo mm a fait 
exclure. 

Examinons en peu de mots ces trois hypothèses : 
!• Que l'Ettroj^e recule , et que, pour complaire à Méhé- 
met-Ali, elle consente à lui donner ub empire hérédit^re de 
laonoitié de F Asie-Mineure? je le, croirai quand je l'aurai ¥». 
teRnssje» sj elle était ((aos font ceci.aawi déloyale et aussi 
pressée. qn'OD le dit, pourriât en elTet y consenJtir, et aurait 
9êrte9 tout à y gagner, dans l'intérêt de sa pré^hdéaioeA 
Constantinoplc. t'empire ottoquan^ partagé en deuiL et plaaé 
sous le coup des menaces de Méhéme1r4Ji « la'gèiieraii mok» 
que l'empire ottoman entier et Inviolable, sous la ^ran^ de 
VEurope. Quel que soit le ridicule enthousiasme qu'on affecte 
à Paris pour les armées et les flottes du pacha , je ne pense 
pas que les soldats d'Ibrahim lissent beaucoup trembler les 
bataillons russes. J'admire la Russie de ne pas at ceptcr le défi 
que nos publicistes porte^it^u colosse du Nqrd, au nom iju 
Napoléon égyptien. 

Mais l'Angleterre! consentira-t-ellc jamais , eUe, à créer 
centre elle-même un empire égyptien? J'ai dit là dessus ma 
pensée, tout liaut, à la tribune. L'AugJeterré acceptera un 
siècle de guerre , sur la Médilerranéc , avec nous et avQc tnujt 
le monde , plutôt qUë de concéder les clés de Suez à un sÏmi- 
Yerain légitimé eteoiistitué par rinflueniôe hostie de la .France 
en Égypte. Poarquoi cela î parce gpe l'Angle^rre étlaml wir 
jtresse ^e soiiante-qulnze miliipns je sujets dans les Ii|^d^« 
ièt Bd^t. éjtant aiiiiourdliui et dans ravjsnir la porte de sot 



Digitized by Google 



— 76 — 



immense empire indien , elle ne peut pas se laisser fermer 
cette porte de sa puissance, de sa politique et de son com- 
merce, sans la défendre jusqu'à extinction de ses forces. Vous 
n'avez à Alger que trois mille colons et un champ de bataille 
éternel ; mais si une puissance voulait interposer une barrière 
entre l'Algérie^t vous , vous combattriez jusqu'à la mort. Que 
ne fera donc pas l'Angleterre pour le plus riche et le plus vaste 
empire que la politique ait jamais conquis? 

2" Que la France fasse la guerre générale et sans alliés 
pour la cause de Méhémet-Ali? 

Ah ! la guerre ! la guerre magnanimement acceptée et non 
l)rutalement intentée à tout le monde; la guerre avec un droit, 
un sens, une cause, un intérêt juste et national; la guerre 
pour un principe qu'on disputerait à nous ou aux autres; la 
guerre même pour une idée , pour un de ces problèmes sociaux 
qui fanatisent la pensée humaine , et qui , après avoir ensan- 
glanté et bouleversé l'Europe, laisse au moins apparaître, 
quand elle se retire, quelque chose d'inconnu et de grand , 
quelque chose comme la liberté de conscience, comme l'égalité 
de droits, comme une forme nouvelle de religions ou de gou- 
"vernements; la guerre alors à une heure bien choisie , au toc- 
sin d'une nécessité urgente et démontrée à tous. Eh! quel est 
le Français qui ne la saluerait comme un devoir, tout en la 
déplorant comme un fléau ? On sa^t asmi que la guerre est le 
vice héroïque du génie français, qu'il la respire, qu'il la 
devance , qu'il l'improvise ; que la France enfante des armées 
avec plus de rapidité que ses saisons ne mûrissent ses épis. On 
sait assez que le plus sûr comme le plus coupable moyen de lui 
dérober de la popularité, c'est de l'appeler aux armes; qu'il 
n'y a pas de raisonnement, pas de parole, pas de discours qui 
la persuade autant qu'un coup de canon. Malheur à ceux qui 
abuseraient de sa glorieuse faiblesse et qui lui feraient la cour 
avec la fumée de son propre sang!... 

La question donc n'est pas si la France fera bien la guerre, 
mais pourquoi elle la fera. Vous, ministres, vous en aviez 
cent à choisir; laquelle avez-vous choisie? 

L'Europe est divisée en deux grands principes qui vivent 
en paix, mais qui ne s'aiment pas , le libéralisme et l'absolu- 
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lisme. Vous pouviez allumer une guerre où vous auriez eu 
pour vous les puissances constitutionnelles et toutes les ten- 
dances libérales de l'Europe. Je ne dirai pas , comme M. Can^, 
ninçy qae C'est là le fouet des furies déployé sur le monde » 
mais je dirai que c*est là le levier tout-puissant, le miroir 
ardent de l'opinion à l'aide desquels un Ârchimède politique 
peut tenter, de* remuer le monde et de l'incendier. Au lieu de 
cela, que faites-vous? Vous déchirei le^ premiers cette'(|i]ui-: 
druple alliance des peuples destinée iefifXieAiiiiÊn 

te quadruple alliance des rois; vous TiéieDt««L^^^ 

TOUS forcez VAngleterre à être votre enneinie malgré eHe.Èii 

lùi demandant FËgypte, vous demandez sa vië. Elle ne- 

vous la donnera pas , man'elie vous donnera sa haine, et cea' 

haines coalisées qu'elle sait souffler et solder sur toutes les. 

terres et sur toutes les mers. Vous refaites vous-mêmes la 
guerre de coalition, la guerre sans alliés , quand vous pouviez, 
choisir les alliances ! Mais la guerre sans alliés pour la France, 
au lendemain de 1830, c'est un fait tellement monstrueux 
dans Tordre politique, que si la démence né^tait pas visible^ 
l'histoire chercherait où fut la trahison. 

Il y a donc une cause bien sainte à servir, un intérôt bien 
vital à défendre , un bien immense résultat à recueillir, pour 
que la France réunisse elle-même en faisceau tous ses enneo^ 
et tousseè amis , et leur dise : Je veux combattre 1 — Voyoui': 

La cause de Méhéin#-Ali ep Syrie es|^ la cause de la France, . 
vous dit le. ministérè,; La cause dé Méhémet^Ali ed Syrie est^ 
celle de la France?... Gela fait frémir quand on sait ce que 
c'est que la Syrie , ce que c^est que ]iéhéihet*AÏi. Vos enfants- 
n'àuraient pas a^sèz de voiles pour touvrir la honte de leun 
pères si nous pouvions consentir à ètré les suppôts et lés «xé- 
cuteuro de Méhémet-Ali en Syrie. Saches au moin» ce que 
vous allez faire , sachez dans quel sang pur, généreux , ami^ 
on veut vous faire aller tremper vos mains! La Syrie est 
séparée de l'Égypte par un désert de dix jours de traversée. 
C'est une contrée presque toute européenne, toute chrétienne, 
toute civilisée, toute industrieuse, toute en harmonie de rela- 
tions , d'idées , de confraternité avec nous. C'est la Morée en 
Asie. C'est le Caucase., maisie Caucase policé , occidçDtalisé 
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par tes mœtif». taftoi ^ fès montagïMïS , ték Êeni gardieiinâs 
de la liberté, lui ODt conservé an moins, sotts 1^ suteraineté 
4m torçs, mie Indépendaace relative. La turqiife la gouver* 
naitr avec iolérancé, mollesse , respeet. Liberté àe religioti, 
Illierlè de caltnre, liberté de eomn^etce^ ^idfent des diroit^* 
aiiitfâ écrIlB , atr mêins acquis parlliabtttt^e'. Peuplée de Grecs» ' 
d'Atmétirèns, d'Arabes culttvateors, étàtlÀés pâsteurs, <&t 
Dmes', les Suisses diprAsie, deUarooiliessttrtont, popiri^en 
saine, vigoureuse, catfiotique, qui peut fkiettre en un Jour 
quarante mille combatlaiits sous les armes et rendre inexpu- 
gnables les citadelles naturelles du Liban, la Syrie s'émanci- 
pait rapidement et vit avec horreur l'invasion de Méhémet; 
c'était pour elle le rajeunissement du despotisme , la recru- 
descence de la barbarie. Les premiers actes du gouvernement 
du pacha furent les levées d'hommes arbitraires jusqu'à extinc- 
tion de population , les impôts jusqu'à extinction de culture, 
la suppression de la liberté de commerce , le monopole établi 
atf proftt du pacha. Trois fois les malheureux Syriens essayé^ 
reot de se soulever et forent sur le point d'apéantir les arndées . 
d'Ibrahim ; mais ils ^rçloilkbèrtot découragés par Fabandoii dé 
l'émir BmBty lenf principal chef, qtiiles vend au repoa de 
seKtfenx jeurs, et par les menaces de cette dîpfomaH& pîiis 
égyptienne que fran'çafsè , qui garantit de tes garrotter et de 
les nvrer è jamais à leurs tyrans. # 

Et voilà le peuple, le peuple tout ffançais de cœur, sur 
lequel vous voulez sceller, au nom de la France et dans le . 
sang de la I : mce, le joug d'un pacha musulman î Vous vous 
êtes armés, il y a quinze ans, aux applaudissements du monde, 
pour combattre Ibrahim, fils de Méhémet, en Morée, et lui 
arracher les tciesde quelques malheureux Grecs; on veut vous 
armer aujourd'hui pour écraser avec Ibrahim, et au prolit 
dlbrahim , de l'islamisme et de la barbarie , trois ou quatre 
millions de Syriens qui tendaient les bras ver» vous! Vous 
sonVenez-vous dés exécrations unanfmeis qui aiecueillirentet . 
poursuivent ençoreaujdàrdliui le gouvernement anglais qn^nd 
il abàhdonna:^àf'^,' piir un marché dlioinltaes , aux fôFOcités 
dd pacha cfe lànlnÀt bien 1 Pabandon & quel<|ué6 centaines . 
d0 Pàrganiottes par les Anglais fut un acte de loyauté et d'hu* 
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iminité anprès de ce que vos ministres vous ordonnent de 
faire. Cnr pfiliri les Anglais se contentèrent de rotirer le 
pied du territoire de l'Albanie et de laisser IHtrga à son 
sort; et nous, on wm demande nos flottes, nos armées*, 
notre or, notre 5«ng, peur arracher à ce» peuples chrétiens 
la liberté que les Tnita eux-mêmes leor nfaient laissée, et 
poor les H«N)reCile»gBmtlr à un pocha qol n'a d*autr(| dfiail 
sur eOx qlil^i t«ii«dél«ililMep«^^ 

mersa'noble et tifaénilrice étm^ kif ^s mi kk^ 
^e, pour Ifti âsàervfr ¥^effiéf , lliipléa« ôu tui f^ssrn^Ê^m 
Lombardie? Que iliHèi^TiwSI^ si Vm mis proposait ifMM 
l'Angleterre i-gtffrftttei^'^fHifidie? Que «Kriet^ntairoa tom 

proposait d'armer cîlK| cent mille hommes et de les prêter à 
la Russie pour tenir à deux les membres enchaînés mais pal- 
pitants encore de la Polo^^iie ? Eli bien! ce qui vous soulève- 
rait d'indignation et de dégoiit en Occident, vous TappUo- 
dissez en Orient ! Vous permettrez à vos ministres d'appeler 
cela une guerre patriotique , une guerre sainte ! Ah 1 l'histoire 
qui rend leur nom aux choses l'appellera uîie guerre honteuse, 
une guerre impie, et quand elle voudra hooorer lafraiicev 
elle aura besoin d'en détourner les yeux ! 

Mais çeB habiles gens disent : La pol^tiqiie judtifie to«t f 
c'est une goem politiq«o« ^ C'esit «ne 0Mm poKtiiiMT 
miiusàlloDavoir.. \ . ' 

Je là mppose hen-êtie* J'adMéii qiie le Pmce, ietflée en 
Kiiropè, îtfiriée sw la Héditetnmée, ieoiée sur le Rliîe , iaelée 
en Oifeftt, engagée et eo«i|Nimil0e en AfH<^ 
la fbif (ee qui ne a'eal jaaaaiskni encore, teiilB Fireec^ «pfelle 
est) serr mer eUsur terre tes flottes rénoie» de PAngleterre, de 
la Russie , de le Turquie, de l'Autriche et de Naples, et les 
armées coalisées de l'Europe entière. Une campagne de géants 
sur mer et sur terre, en Afrique, en Asie et en Europe, a été 
triomphante partout. L'É^'vpte est créée. Que nous en re- 
vient-il? Je délie qu'on me le dise, excepté un bulletin pour 
glorifier le ministère. Raisof»no!is : l'Égypte et la Syrie au 
vieux pacha vous donuent^Ues une route vers des possessieiia' 
dans les Iode» ^ voue n'afet pa»? on me frootièt<e contre 
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— so- 
les Russes que vous ne touchez pas? ou uue position contre 
TAngleterre que vous ne déposscriez pas? ou un débouché 
commercial et industriel que vous ne conquerrez pas? ou une 
garantie de paix et de sécurité européenne que vous ne rui- 
niez pas? rien, absolument rien! guerre pour la guerre» 
guerre de dupes, guerre où la défaite est. honteuse, guerre 
où la victoire est sans fruit, guerre où l'on jette votre sang 
dans la mer comme si la France en avait de trop pour les 
justes, causes de nationalité ou d'humanité qai le font seulea 
gloriéasenient et utilement couler ! . 

Qui ne rat«,à l'iospectioa raisoonée d'«Be caite de g^o^ 
graphie I, cc( qiie ?da ininistres 'seQlà ne voient pas ou' fbnt 
semblant de ne pas voir? Qui ne voit que l'Ëgypte et la Syrie 
constituées en souveraineté et garanties an pacha jptx. W . 
France, c*ek la guerre éternelle en Oricftat et en.EDrope, et 
qnll faudrait, pour conserver cette poases^on à Héhémet et 
à sesliéritiers une campagne renouvelée tons les ans? Méhé- 
met-Ali couronné et inauguré par vous, cela change-l-il quel- 
que chose aux positions respectives des grandes puissances 
contre qui vous l'auriez élevé? Cela enlève-t-il Venise, Tricste, 
l'Adriatique à T Autriche? Cela ferme-t-il à cette monarchie 
danubienne la roule de Constantinople par la Sei^ie, la Bul- 
garie et Andrinoplcy où elle peut, en quinze marches, porter 
de .S^m/mAine armée de deux cent mille hommes, faire sa 
jonction avec les Russes au pied des Bedkans ^ x9X]i^x Tarmée 
turque, aller inonder. TAsie-Mineure par Kutaya, et écrAjier 
vos Égyptiens au revers du Taurus ? Cela ferme-t-il la mer . 
19oire à la Russie? Gela p<&ut-il l'empêcher d'arrivier de gébas* 
topol en trois jours aveç àes flottes, de débarquer cinquante 
mille hommes, d'organiser, d'armer lés (populations grecques 
de l'empire ottoman , et.de marcher^ en grossissant i chaque 
marche, sur il/ep^et^ sur Démos? delà comUe-t-il la nfier 
Rouge? Cela peutril faire que lès Anglais, maîtres de Vindeei 
d'AcIen^ ne versent sans cesse de nouvelles armées de Cypayes 
sur le revers de l'Arabie et de l'Égypte , lors même que vous 
seriez assez dominateurs de la Méditerranée pour leur inter- 
dire les débarquements en Syrie et à Alexandrie? Entin cela 
euiève-tr-jl à ces mêmes Anglais Gibraltar, le$ iies lonienpes. 



Digitized by Google 



— 81 — 

tk>rfoo, Ifitte, cette citadelle de la mer, sans parler des. 
antres ties asîatiqnea dont ils s'empareront < soye^n sûrs, an 
premier indicé sérieux de gnene avec Tons? L'Ëgypte seiâ 
donc sans cesse compromise , sans classe Éttàquée, sans cesse 
envahie, soit par les tronpes antrichiennes et par farmée 
ottomane , soit par les Russes débouchant de la mer Noire 
soit par les Anglais descendus des Indes an Caire, soit par 
les Anglais sur la Méditerranée, soit, ce qui est plus probable, 
par toutes ces agressions combinées? Résisterait-elle seule? 
C'est insensé à demander. V résisterez-vous vous-mêmes? 
Mais Bonaparte et Kléber,à la tète de quarante mille hommes 
de ces vieilles troupes trempées dans l'enthousiasme républi- 
cain, y ont capitulé! et alors la France n'avait pas la moitié 
ide ses flottes et de son armée engagée dans les eaux et dans 
îes sables d'Alger. Non , soyons vrais : tant que la mer Noire 
s'ouvrira sur le Bosphore, tant que l'Adriatique débouchera 
dans ia Méditerranéie, tant que lesL Anglais auront les Indes, 
Gibraltar, Halte , CôrfQU et une voile sur lés mers , tant que 
la mer Rouge baignera l'Arabie et l^Égypte, à qftelques heures 
du Caire, révér la constitution violente d'un soi-disant empiré 
égyptien contre les intérêts vitaux des puissances les plus 
intéressées , rèvér une Egypte exclusivement française , c'est 
rêver à l'impossible. Un homme d'état qui diiralt une sem- 
blable folie, s'il n'avait pas une armée de sophistes pour 
applaudir et pour populariser ses fautes, un tel homme d'état 
ne mériterait pas qu'on lui répondît sérieusement. Et moi 
aussi je voudrais briser les traités de 1815. Mais, pour les 
briser, 11 faut un levier. Le levier, c'est une alliance. 

Mais la guerre pour l'Ëgypte, ce n'est pas seulement la 
guerre avec l'Angleterre et avec la Turquie, c'est la guedre 
avec immonde. C'est la coalition refaite, systématiquement, 
par nous-mêmes et contre nçus-mémes; non plus pour la 
sainte défense du tmitoire èt de la liberté comme én 17tô, 
mais pour une fausse vue diplomatique. 

Personne ne croit plus que moi à la tonte^ulssance du 

droit et de la nationalité injustement offensée. Mettez d'un 

cêté le bon sens, le bon droit, une bonne cause et la France 

a 



Digitized by Google 



— 82 — 



seule, et de Tautre l'Europe , je parierai pour la France. Car 
la force morale est le ressort de toute force matérielle. La 
force nationale n'est que la conscience armée d'un peuple. 
Tant vaut la cause, tant vaut l.i nation. 

Je vous ai montré la cause et les résultats; voyons les 
moyens. Les moyens? ils sont de deux natures ; réguliers et 
révolutionnaires. Du canon et des principes. Les moyens 
réguliers, quelque j;rands qu'ils soient, je les reconnais 
immenses, sont-ils raisonnablement suffisants pour combattre 
à la fois, à armes égales, les masses innombrables de baïon- 
nettes que l'Autricbe, la Prusse, la Kussie, l'empire ottoman, 
les insurgés syriens et l'Angleterre coalisés peuvent mettre 
en ligne sur les coîjtinents, et les invasions navales que l'An- 
gleterre, la Russie et la Turquie peuvent tenter en Syrie , en 
Afrique , en Algérie et dans nos colonies des Indes et des 
Antilles ? Tout est possible au ^énie et au patriotisme de la 
France ; mais si le patriotisme une fois bjncé ne recule devant 
rien, l'imagination et la raison bésilent devant la masse incal- 
culable aussi d'impôts, de vaisseaux, de matériel et d'hommes 
que suppose un tel déploiement de nos forces partout à la 
fois. Le sentiment national est Oui , le calcul est borné. Ce 
n'est pas un budget, ce n'est pas une conscription, ce ne sont 
pas des arsenaux qui peuvent y suffire. C'est la toute-puis- 
sance <le l'enthousiasme et du désespoir! où les chercherez- 
vous? Où ils se trouvèrent , il y a cinquante ans. Dès le pre- 
mier jour, une telle guerre sera forcément une j^ucrre 
extrême , une guerre révoluliormaire. Nous tenons les clets 
du volcan, nous les j(îtterons dans le gouffre et nous dirons : 
« Qu'il éclate sous nos pieds, pourvu qu'il dévore nos enne- 
mis ! » A des hommes d'état qui tiendraient un pareil langage 
pour une guerre de caprice et de spéculation, au prolH d'un 
pacha révolté dans un coin du monde, il n'y a rien à répondre. 
Ce sont des joueurs qui jouent l'univers au dé. Les principes 
ultra-révolutionnaires, chargés froidement à Paris par un 
gouvernement régulier, et lancés aux quatre coins de l'Eu- 
rope pour aller faire explosion sur tous les trônes et sur tous 
les peuples, ce n'est plus de la poUtique, ce n'est plus du gou- 
vernement ; c est du crime et du chaos ! Cela ne s'apprécie 
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plus par tes calculs du raispnuement ; cela se flétrit avee l'eiiô^ 
cratioo de la conscience. Les lois de la iegic|ue ne s-ap^ 
pliquent plus à la démence. Le regard impassible de 4a Pro- 
▼îdedce peut seul envisager de sang-froid les flammes de 
l'incendie qui embraserait toute l'Europe^ Oui , Vous inee»- 
dierièz l-Europe: Mais vous 1... \ . 

Vous incendierez l'Europe? Gela est possible. Malfe faot-il 
dire ma pensée tout entière? Peut-être nerînceridieriez-vous 
pas ; peut-^tre la lorche que vous menacez de secouer sur les 
peuples aurait-elle brûlé votre main avant ! Peut-être des 
ré\olutioiiiiaires moins théoriciens, mais plus sincères, vous 
rauraienl-ils arrachée avant que vous en eussiez fait un ter- 
rible usa«^e, et l'auraienl-ils éteinte eiix-môuK's <hnis le vent 
et dans le sang! Peut-être enfin le feu ne prendniit-il pas 
aussi vite et aussi loin que vous le dites et que vous .le 
crojezl 

Prenez garde ! la révolution française , si puissante et si 
communicative à son principe, parce qu^elle portait taot de. 
vérités et tant de fanatisme sincère dans ses flancs, a en elle 
aujourd'hui deux forces opposées : une force de propagation^ 
et line force de répulsion. Napoléon , que vous eialtéz si ridir 
culenient sous ce rapport, comme le grand propagateur, . 
comme le missipnnairearmé de la révolutiott ; Napoléon, qui 
ne fut en réalité que la contre-révolution incarnéé dans un 
soldat; Napoléon, qui mit le despotisme à la place de la liberté, 
la noblesse à la place de l'égaillé, l'aristocratie i\ la place du 
peuple ; >'apoléon a immensément dépopularisé la révolution 
française en Allemagne , en Italie , en Belgique , en Pologne , 
en Espagne , partout où il a porté le joug et les dévastations 
de la conquête, au lieu d'inoculer rrndépendanceet la liberté. 
Voilà le vrai. Partout la nationalilé des peuples , opprimée 
par ses soldats et ses décrets , a réagi contre la France de 89» • 
II a eidevé, et c'est pourquoi- je ^ liais ! il a enlevé à la révo* 
lutijûtn réformatrice la pluspadde puissance d'un dogme, > la 
puissance du désintéressement. On a vu le joug do la Franco- 
derrière le drapeau tcicolore; c'était la liberté qu'il fallait y. 
iQontrer! Les baïonnettes ont décrédité les. Idées. On vent^ 
bien nous admirer, ou ue veut pas nous servir. Le mouvement 
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de 1813, qui sonleta le patrfotinne earopéeii contré nous, et 
• lefonla le drqieaa français de Hoscoa , de Gadii. et de Rome 
jusqu'au Rhin, fat le premier symptôme de cette révolte des 
nationalités contre la réyolntion armée. Qui sait comment 
des peuples , avertis par l'abandon de la Pologne et de l'Es- 
pagne, prendraient ces démonstrations ultra-révolutionnaires 
et ces élans de sympathie jouée pour la liberté du monde, qui 
éclateraient de sang-froid, à une heure convenue, d'après une 
note de chancellerie, et comme un ultimatum désespéré d'une 
diplomatie aux abois? Peut-être que cola ferait crouler l'Eu- 
rope, peut-être que cela la ferait sourire. Je n'en sais rien. 
Du sublime au ridicule il n'y a qu'un pas. Votre maître l'a dit, 
toute manifestation révolutionnaire qui n'est pas sublime est 
risible. Et j'ajouterai : en ce genre, tout ce qui n'est pas sin- 
cère est atroce 1 

En tout cas , que penser d'un ministère qui aurait placé 
ainsi son pays en trois mois entre la terrenir et le sarcasme de 
l'Europe? Que penser d'un ministère qui a rèçu la France en 
pleine paix .et qui. fait discuter à ses organes de pareilles 
extrémités? 

n est évident pour tout le monde que le ministère qui a 
posé la France dérrière un pacha d'Alexandrie et secoué la 
guerre sur l'Europe au nom de l'Egypte ne peut pas reculer. 
Il faut que la France le couvre d'un million de baïonnettes, 
et rachète, au prix de son sang^ l'imprévoyance inouïe de son 
ministère. 

Hommes téméraires et rétrogrades à la fois ! hommes aven- 
tureux attardés d'un siècle! hommes qui croyez qu'une révo- 
lution refroidie se parodie éternellement elle-même à cin- 
quante ans d'intervalle! vous vous dites de grands politiques, 
parce que vous aurez éludé ainsi les difficultés de la liberté en 
rejetant votre pays dans le mouvement stérile etconvulsif des 
armes ! Vous ne savei pas. manier sans la briser cette lourde 
- et délicate macliine qu'on appelle le gouvernement constitit- 
tibnneUèt vous vous croyez fort^en Varrètànt I Prenez garde I 
elle reprendra sa course et vous écrasera. La gnerre est le 
secret des émpiriqâes dans rembarras. La liberté c^t le génie 
des Hommes d'état. Il ne fomt que de l'esprit pour^comprendre 
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la goeite; il faut de la eoDSGieoce et de la veHu pour coiih 
prendre la Jiberté! 

. Le chef-d'œaTre de la révolution de laillet^ ce qnt la marque 
entre tontes les antres anx yenx de rhomme d'état^ c'est de 
s'être accomplie et régnlarlsée dans la pâixl Changer sa fdme 
intérieure , changer sa dynastie, changer sa constitation po- 
litique, changer les tendances de son gonyemement et rester 
en harmonie avec l'Europe qui ne connaissait que la France 
de 1815 , c'était là le problème le plus difficile qu'une nation 
se fût jamais posé à elle-même. La France l'a résolu, mais 
avec quel travail! avec quel génie! avec quel patriotisme { 
avec quelle consommation de grands caractères et de grands 
talents ! M. Périer y est mort ! M. de Talleyrand y est mort ! 
un Roi s'y est caractérisé ! Il fallait à la fois à cette œuvre tant 
de sagesse et tant d'audace ! il fallait que, d'un côté, un nû- 
nistre osât dire à l'Europe indécise : «jSi vous intervenez en 
Belgique , demain cinquante mille hommes passent la fron- 
tière ! » fl fallait, d'nn autre côté, qu'un ajutre ministre osÀt 
dire à rÂutriehe: « Yoici le. drapeau. firançais à,Anc4ne; si 
Toos faites un pas de plu^ en Italie, Je le déploie! ». Je nàé 
souviens qu'étant à Londres en 1831 , ^t entrant ,un matin 
chex if. .de Talleyrand , je trouvai le viebx lÛpkmiate la phy* 
slonômi^ fatiguée par les veilles d'une nuit sans sommeil, .çt 
travaillant encore sur nne petite table, au pied de son lit où 
11 ne s'était pas couché. Quoique creusés par l'âge, par la 
pensée et par l'insomnie, ses traits respiraient ce calme, cette 
sérénité, ce rayonnement intérieur d'un esprit satisfait qui 
triomphe ou qui pressent le triomphe sur de grandes diffi- 
cultés vaincues; la grandeur de l'œuvre semblaitcn ce moment - 
grandir et dignifier l'homme. — aSavez-vous ce que je fais là? 
me dit-il en me montrant du doigt les dépêches dépliées sur 
la table. — Non, mon prince, lui répondis^je, je ne le sais 
pas^et je ne dois pas le savoir; mais ce que je sais sans que 
vous me le disiez, c'est que vous tentez le chef-d'œuvre de la 
diplomatie moderne. —Oui^, me dit-il, j'essaie d^éfablir la 
paix du monde <^ équilibre s^r uae révolution ! » 

'trois mois après, l'alliauce anglaise était préparée; troia 
ans après, la quadruple alliance était signée à Londrel|iiv 
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M. de Talleyrand , et le monde avait désarmé. La première 
œuvre du ministère du 1*^ mars , c'est de la déchirer. La ré- 
volution (le Juillet est de noiivenu à son lendemain. Elle est à 
sou lendemain , moins sa jeunesse , moins son enthousiasme, 
moins i'élonneniefit et la stupeur des puissances , moins l'al- 
liance anglaise. En trois mois, nous avons reculé de la moitié 
de rturope. Jusqu'où ne repulerooft-iious.pas , si nous p'ar- 
fêtons pas ce ministère? 

Mais l'arrêter... ! qui le peat ? Personne. Ne vous y trompez 
(Mis! ce ministère n'est pas un ministère, c'est utt quasi-direc- 
toire. H n'est pas né d'une majorité régulière, succédant à 
mie mérité vaincue. Il est né d'un icoaiplot de minorités, 
^1 , se réunissant ua moment pour détruire^ lui obt dît : 
«Monte ao pottvoif r nous t'y soiitlendronti tant 'que nous 
«wons besoin de masquer Tempiétement sous les. formes 
eonstfCutionnelles Nous allons te |»rètef des.votes antipathi- 
ques entre eux, mais qui te feront un semblant de majorité, à 
condition que tu gouverneras par les minorités, à condition 
que tu gouverneras par l'opposition, à (oiidition que iu (jou^ 
vrrnr/as conti f le (jouvfrnemrnt ! Va donc et détruis, ce sera 
ton œuvre à toi! Détruis la vérité dans la presse, détruis la 
majorité dans la Chambre, détruis la majorité dans les élec^ 
teurs, détruis la majorité au Luxembourg! détruis l'équilibre 
des trois pouvoirs aux Tui'eries! détruis l'harmonie diploma- 
tique si laborieusement rétablie avec TEurope ! détruis la quàf 
druple alliance des peuples I détruis l'ailiancé anglaise eA 
l'exagérant t et ne la remphice pour la France par aucune 
autre! Quand tu auras fait tout cela, nous appèrattrons der-. 
rière toi et nous ferons le reste... »' CÏui , voilà l'esprit dé ce 
facte tacite, conclu , è Tinsu des parties contractantes, entre 
lès minorités de renversement et le mïnùière d*agitaiion/ 
Avais je tort quand, pres^sèotant tout ceN d*avaQçe , je vous 
disais, il y a dtx4iutt mois : « Ce ministère , c'est la guerre! i» 
• Ce ministère, c'est la guerre! la guerre demain si ce n'est 
pas aujourd'hui. Vous l'avez \u, il n'a pas d'autre mot à la 
bouche, d'autre option dans son manteau, la guerre pour 
bilfer notre propre signature dans le Luxembourg; la guerre 
pour l'intégrité de i'eiDpire ottoman; la guerre contre Tinté-. 
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frité 4e retnpire ottomaii; la: guerre impoKâqne, cotÀrutio-^ 
loirè, absurde, n'importe! mais la guerre. Et potarqooLee • 
ttrinistère^-il la guerreî-Il n-en saît rieu, mais je Tais vous 
le dfre. €*est qu'un ministère d'opposition a.besoin, p^arsa 
nature, d'absorber les maiontés dans la nécessité des'drcoÎH^ • 
stances et dans le monvement du patriotisme alarmé. C'est 
qu'à un ministère de minorité, il faut un coup d'état tôt ou 
tard. La gnerre , c'est le coup d'état perpétuel. Vous aurez 
donc inévitiihlenient la ^luerre a\ec lui. Je ne rnrciise pas de 
la vouloir; à Dieu ne plaise, je calomnierais sa volonté ! mais 
il la fera. L'empire des situations est absolu tant qu'on y reste. 
Le vaisseau ne veut pas l'écueîl ; mais qu'il se livre au courant 
et au vent, il y va ! 

Or, je dis qu'il n'y a aucun pouvoir constitué aujourd'hui . 
en France qui puisse arrêter ce ministère sur une question 
4e patriotisme et d'honneur national mal comprise par le., 
pàys. Un ministre qui ne sort pas des majorités, on min)stre . 
qui ne. procède pas des prérogMives, un ministre qui, comme 
Skaftsbury, M. Necker on M. Roland, prend SOn point d'appui 
sur ta popatarité au lieu de le prendre sur la Constitution; ' 
nn tel ministre^ n'est pas un ministre; c'est on tribun au, pou-' 
voir. On no destitue pas un tribun ; il s'engloutit dans Télé- 
ment inéme qu!!! a soulevé. Il ne retombe que dans les périls 
qu'il a suscités. Il n'est justiciable que de ses fautes et de l'opi- 
nion qu'il a captée, t^est donc à l'opinion seule qu'il faut s'a- 
dresser. Elle règne, vous le voyez h ses tempêtes ! Si elle ne se 
«auve pas elle-rfième, nul ne peut la sauver! ' ^ ' 

Considérez tout le chemin que nous a fait faire en six mois 
ce minislère : le trouble des esprits, l'alarme des intérêts, ,1a 
stupeur des affaires, les spasmes de la Bourse, l'Europe qui 
se retire et qui se compte vous le disent assez. Serait-ce déjà 
là Une des révélations de ce mot fameux qui étonna lé pays et 
qui fit ai'trislement riêfléchtr jes hommes graves? -r Aprèi 
moi^ pmtmrnèrA qui poim/-— Ah ! une nation dr treqtè.mit- 
Ifon^d'hoffMnes Kbres, qui s'appelle la France ; unè nation qqi 
compte dans' son sèiniant d'hommea d'intelligence, de vertus,' • 
dé pà'trieli«mev de ^otirage ; une natl(m qui peut, entendre dé 
mg^raid m panai! mot, mérit)^.;^.. tin'on le lui dise% Mail' 
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nous ne Tavons pas entendu de sang-froid, car nous sayioBS- 
qu il contenait et ce qu'il dévoilait de désastres ! 
Conclusion : Je ministère a posé la question d'Orient avec^ 

tant d'imprévoyance « qa^elle né pent pas être acceptée niiiti 
, par TEurope. 

9i Je ministère recnle, la poli.yqne de la France est désUo* 

Dorée. 

Si la France prend fait et cause poqr li» fiiotes^da ministère», 
la'gaerre.sans.alliés est certaine tèt on tard. 

Il faut donc que le ministèie se retire on que la Framse se 
perde. 

Cependant, après la retraite du ministère, la France ne se- 
retrouvera pas, quant à la question orientale e* européenne» 
dans la situation où elle était avant le l*"" mars. Une alliance 
d'où son ministère l'a fait exclure s'est formée en dehors^ 
d'elle. Il faut qu'elle la rompe et qu'elle y rentre. Elle ne 
peut permettre qu'on traite sans elle de l Orient; mais pour 
qu'on puisse traiter avec elle, il faut qu'elle pose la question 
sur l'indépendance de la Syrie, g^yantie et protégée par la 
France. Là seulement est l'équilibre, là seulement est l'iion^ 
neur, là seulement sera la paix. Et si la guerre en sortait une 
iQis, nous aurions le choix de l'aliiance anglaise, de l'allianee 
russe ou de Talliance autrichienne ; c'est4i-dire que nous au* 
rioQs une guerre régiulière.et limitée;^ aa llep d'une guerre 
rêvôtiotionnaire et sans terme. 

. Ç» n'est pas le ministère du l*' mars qui peut changer iiinst 
le terrain d'une grande négociation, si mal dessiné par lui* 
même. D nous a. mal engagés. Il est entre la paix et nous. Il 
doit se retirer par patriotisme. C'est l'arrêt de sa situation, 
c'est la nécessité des affaires, c'est le cri des choses. Mais si 
ce ministère renferme des hommes d'une haute valeur, point 
d'ostracisme, même pour les fautes du talent! Ne privez pas 
le pays des services, de l'ornement, de l'éclat qu'une grande 
intelligence peut lui rendre dans des circonstances rectifiées. 
Mettez-la en réserve. 11 y a des jours où le fc^i échaufièt il y 
a des jours où le feu brûle. 

Je m'attends à toutes les injures, à toutes les colère^ 4^ 
aasailleni toiy ours tout homme qui déchi re le voile où M cache 



Digitized by Gopgle 



89 — 

^ vue maoftïBe ftitnatioD. J'y sois agneiri^ dans mi tenips oft 
loutéB les aqdaces ont été osées, il faut au moins qne ^ael^iie» 
uns aient aussi t'aodace de la.Térité. Si r<^nion i>àiUoiinée- 
on captée persévère à s*égarer Tolontairement jusqu'à ce qô» 
le retonr soit impossible, j'aurai dn mofns lavé mes mains^ des 
calamités de mon pays. ' ' 

O peuple qui veut qu'on le défende et qui se ligue toujours 
avec ceux qui le passionnent contre ceux qui le servent! 
peuple à qui on ne plaît qu'en le trompant! peuple qui no 
reconnaît la vérité que quand elle est passée, et les hommes 
que quand ils ne sont plus! tu dégoûterais de t'être fidèle si 
l'on pouvait se dégoûter d'aimer son pays et se décourager de 
le servir ! Mais que le passé au moins t'instruise ! jette les 
yeux à vingt-cinq ans de toi seulement, ouvre tes annales 
d'hier, souviens-toi que, depuis le commencement de ta 
< grande rénovation de 1789 , il y a toujours en deux partis 
dans le sein même de ta révolution et an deliors : loparti ré* 
formateur et libéral et le imrti agitateur et soldatesque « le 
parti qvi « tout voulu par la ifberté et pour ta liberté, le. purti 
qui a.tout voulii par la guerre etpour la guerre, le parti qûi 
a voulu les développements rationnels et pacifiques de^lé rai- 
son biimiaine et le parti qui a mis sur tes yeux te bandeau do- 
ta ^ire pour te-eonduire au despotisme populaire, impérial 
ou ministériel, à son profit. Tous les amis vrais , tods les fa- 
natiques sincères de la révolution libérale, depuis Lafayette 
jusqu'à Fox y ont été du parti de la paix. Tous les hommes 
insatiables de pouvoir, tous les exploitateurs de circonstances, 
tous les dupeurs du peuple, depuis Danton jusqu'à PUt^ ont 
été du parti de la guerre. C'est là le signe auquel on recon- . 
naît partout tes amis de tes flatteurs. C'est toujours le même 
procès qui se plaidait en 1790 dans ton Assemblée Nationale. 
C'est cette même cause de la paix que ton plus grand génie 
politique défendait déjà alors contre ces vociférateurs de la 
guerre tfoi fouettaient là sang du peuple pour le faire bouil- 
lonner, tout comme aujourd'hui^ quand il leur lançait cette 
•pHrased'une si étemeUe application qu'on la dinût prononcé» 
a*hler : < Tous me citez Périclés,]|MMissant son pays à ta guerre 
pour établir son ascendant sur te peuple? Fériclés était ua 
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Mmi—l qui, Bacbmitllatlêr imfmflBiens popiMm et fàlfé 
I4>plaiidir à prôpoi par fies InrpewM on par relies de ses amis, 

entraînait à la {guerre du Péloponèse qui ? l'assemblée na*^ 

Uonole d'AJhèiies! » ' ' 

O'iHques jours plus tard, Mirabeau couchait sn puissante 
ièle sur roreiller, en disant : « J'emporte avec moi le deuH 
de la monarchie! » 

Puissent les hommes d'aujourd'hui, qui défendent l'ordre 
social et les progrès du genre humain dans la paix, ne pas 
dire lnent6l à leur tour : Le parti de la guerre trroropbe, et 
MHB empertons le jdeoH de la 11 l>erté 1 



11. 

• • 

Écartons d'abord les dédains^ les railleries, leskijam. Cela* 

easbarrasse les discussions. Le feuda vrai patHotisane fôiismne 
aisément tout ( ela. Heureux qui peut dire à une vérité quel- 
conque : J'ai soulfert dans ma chair ou dans mon esprit pour 
toi ! Heureux qui peut dire à son [)ays, à la fin d'une carrière , 
politique* uième obscure : Si je ne tus pas un de tes sauveurs, 
je tus du moins un de tes martyrs ; voila les égratignur(»s ou 
les cicatrices que j'ai eu l'honneur de recevoir pour ta cause ! 
Quanta moi , je capsens volontiers à jC6 que le ministère et 
ceux qui le souHeiineBt me foulent aux pieds comiiie la pierre 
du cbenitn , pourvu ^ae cette pierre soît une pierre d'aehop**> 
peoMi»! sur Icfiir route , et ftmse dévier le char oè ils mènéitft 
kl France dt rBorojpe am hasards et à la eonfasioni 

%\ cefMdaiit, je n'ai ni eof^fé M..TMers ni contre Wélié»' 
met-ikii rànitai<nalé avea§le et inln^li^eMe que leurs jour- 
wm noé supposent. A l'égérd de M» TMonh on pourraitv «vee 
plas de fondement, rn^aconser dir «olntriiiie» le déteste le* 
rhéteurs qui entravent l'activité vitale des peuples dans été 
embarras de paroles. Les gouvernements de discussion ne 
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sont déjà que trop paresseux. Le monde se meurt d'oisiveté» 
Les idées sont en avant de deux siècles, et rien ne suit. 
J'aime ces caractères dont le ressort élastique agit et réagit 
puissamment sur. eux*iiièaies et sur les autres dans une boQDO 
voie. Bi. Thiers va au pouvoir et le pouvoir lui va. Et pqui^ 
quoi aui:ais-jede i'aoimosité contre lui? c'est un bpmiii«; 
en àvez-vQus donc trop? Je ne bajs de M. Tbiers que sa fausse 
et insurmontable situation. M. Tbiers ministre de la Gonsti- 
tution n'aurait pas de juge plus impartial et souvent plus pré- 
venu que moi. M. Thiers ministre de la popularité, et nottt 
perdant pour, lui complaire, n*aura pas d'adversaire plus per« 
sévérant Qui ne voit quil s'agit ici du rôle et uou pas de 
Fhomme? 

Quanta Méliéni<'(-Ali et à Ibrahim, j'ai appelé Ibrahim ua 
héros et je l'ai comparé à Alexandre. J'ai appelé Méhéinet- 
Ali un ^rand homme, et j'ai dit qu'il lallait proléfier en 
^iJUP^'' It^" ^îerme de civilisntion bien précaire, mais enlin le 
germe qu'il y avait porté. Je le dis encore. Mais rêver de le 
substituer à Mahomet ou à Othman ; mais lui sacritier les 
peuples avancés, vigoureux , chrétiens de la Syrie; mais lui 
livrer le sang de la France et la paix dù monde, c'est la la 
folie et c'est là le crim^ conife lesquels» je ne cesserai de m'é- 
lever. /. ^\ 

delà dit, supposons un moment que je sois un homme du 
bon sens le plus vulgiure, et raisonnons. 
^ J'avais dit à mon pays , dans mon premier article ; Le mî-^ 
nistère se trompe et vous trompe sur dèui points. 

Premièrement, il croit ou il veut vous faire croire q^elà 
politique de la France est d'agrandir le pacha d'Égypte en Uû 
conquérant la Svyrie , en créant pour lui un empire composé 
de la moitié dr' l'empire ottoman, et le ujinislère prétend 
concilier celte pensée irréfléchie avec l'équilibre du monde 
et le maintien de la paix européenne. Je nous ai démontré 
que c'était là un piège ou uu rêve. J achèverai la dcmouslra- 
tion tout à l'heure. 

Secondement , le ministère vous dit qu'il a été joué , 
aïTronté, trahi en pleine paii, .en pleine négociation , par 
i'An^feterrè et par les trois puissances; que- le traité d(& 
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Londres, dn 15 juillet deroier , a été tramé à son insii , comme 
ime conJoratiOD diplomatiqiie oardie dans Tombre, çn hame ' 
de la France , et qne la France , mise en dehors de l'alliance 
enropéenne et offensée dans ses ministres et dans sa dignité 
de nation , doit prendre ses ministres sons sa^responsabillté 
et venger en eux sa dignité qu'on insulte.' Voflè' bien le lan* 
gage des organes avoués du ministère et du ministre lui-môme 
depuis un mois. Voilà bien le sens de l*a titude irritée et 
armée que le ministère donne à la France. 

Je vous ai dit , moi : Rien de tout cela n'est vrai ; attendez 
quelques jours ou quelques mois, et vous verrez par Iesadç5^ 
par les pièces et par les dates, percer la vérilé vraie sur la 
négociation la plus téméraire dont les fastes diplomatiques 
puissent garder la mémoire. Vous verrez que l'Europe, dans- 
cette affaire , n'a pas joué le moins du monde le rôle provo- 
cateur que vos ministres sont obligés de lui attribuer ponr 
couvrir leur faute et pour ensevelir leur rèsponsabilflé dans 
tptre colère; vous verrez que, bien loin d'ourdir une. conjù-^ 
ration contrfe la France et de lui cacher leur système de piid- 
fication en Orient, la Russie, l'Autriche « l'Angleterre n'ont 
pas ce^ un jour de dire àJa Francé.: « Nous voulons traiter 
ir avec vous, ndus vous attendons pour traiter ayeonous, noua 
« serions désolés de traitér sans vous, nous ne voulons traiter* 
cque sur les bases posées par' voqs-mAmen, c'est-shdîre sur 
« riotégrité réelle, sérieuse et garantie de l'empire ottoman. » 
Vous verrez que c'est le ministère du l''' mars qui a répondu : 
« Je ne veux pas traiter avec l'Europe sur cette question , 
« je ne veux pas entrer dans des conférences au sujet de l'O- 
« rient , j'accuse mes prédécesseurs d'y être entrés, je ne 
« veux pas que l'Europe se mêle de paciûer le sultan et son 
a pacha, je veux qu'on les laisse s'entendre entre eux comme 
a ils pourront, c'est-à-dire je veux qu'on laisse Méhémet-Ali 
« imposer la loi à son souverain et s'emparer héréditairement 
• de la moitié de ses états en menaçant le reste* » 

Entre ces assertions. du ministère-et les miennes,' il fallait 
prononcer. Pour prononcer; il falfaitdes preuves. Ces preuves. 
Je sayais qu'elles existiaient, et je lés attendais avec confianee 
des notés, des mémorandum et de toutes les pièces èutlbeiH 
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tiques da ]»rocès éfplomatiqoe que dbtcmié d« pidumces 
apporterait k l'heure oà , prêt è comnieiicer les ho^lkés , on 

s'explique devant les peupre« et devant les parlements. Je 
n'ai pas eu besoin d'atlendre si longtemps. Le mémorandum 
du 15 juillet a paru avant rheure. C'est un premier éclair de 
vérité qui perce les nuages accumulés avec tant d'artifices, et 
qui foudroie d'avance ceux qui les avaient épaissis. Après uoe 
telle pièce, il n'y a plus à discuter. 

Qu'en résulte t-il? Que la France a été toujours sollicitée 
d'entrer en négociation avec les quatre puissances pour paci- 
fier et non pour voir partager l'Orient ; que c'est le ministère 
du 1^' mars qui a voulu et accompli VisoUmeni de la Franié^ 
isolement dont il rejette rafrrontel Todieux sur d'autres! 

Hais atteodez. Forcé sur cette poskion qu'il a^vait- prise 
pour intéressér l'epiDion à sa caase, le ministère eo prend 
une autre, el^, abandonnant |a qinstion de formes et 'de pro- 
cédés , il lève la visière et dit : £h iiien! oui , ni la France ni 
moi nous n'avons été insultés ni trahis. Mais peu importe que 
faiedit ou non mon vrai mot aux puissance^; peyi importe 
qu'elles aient ou non négocié convenablement-et loyalement 
aveb moi , mon vrai mot , je le dis maintenant : Je ne veux 
pas le slalu quo que j'ai demandé. Je veux un empire arabe, 
syrien et égyptien pour Mèhémet-Ali, allié et protégé de la 
France. J'appelle cela l'intégrité de l'empire ottoman, j'ap- 
pelle cela l'équilibre européen , j'appelle cela l'intérêt de la 
France, j'appelle cela la paix en Orient. Suivons un moment 
le ministère sur ce nouveau terrain , et voyons comment il 
s'enfonce plus profondément encore souç ses pas. 

D'abord un mot. Je coofesse que j'ai un désavantage et un 
tort iinmensé aux yeux des politiques de basiard^ J'ai une 
pensée, une pénsée qui domine et qui éclaire pour moi toute 
affaire. C'est un malheur. Cette pensée, la voici :\ 

.Dans toute question de haute ou. de petite politique, je 
crois qu'un* honune d'état digne de ce nom « ic'est-è-dlre un 
ffuidif de peuple,, un eùopératew de U Fm^sidmcB^ JàxÂi se 
préoccupér de deux points de v^. Le point de vue du genre 
humain d'abord, et le point de vue natiohal ensuite. Ou plu* 
tôt que sou regard doit converger vers cës deux points de me 
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à la fois. J'ai la faiblesse de compter llntérêt de rhiimanité 
pour (|iiolqiie chose. Je suis homme avant d'être Français, 
Anglais ou Ku;*sc,ots'il y avait opposition entre l'intérêt étroit 
de nationalisme et Timmense intcKM du «zcnre humain, je " 
dirais, comme Karnave : Périsse ma nation, pourvu que l'hu- 
maiûté triomphe! Mais c'est là .un saint blasphème que 
rhomme d*élat n'a heureusement jamais à prononcer. Lct 
|!jBtriotisme vrai est toujours d'accord avec l'intérêt de riio^ 
manité vrai. Tout ce qui est réellement utile au moode est 
profftable à chacune de ses parties. . ; • J. , 

Or^ ^uel est f intérêt de rhurtianité dans la question d*Ôriênt^ 
Je le di^ d'un mot. Je ne lê protiVe pas, Je l'énonce. C'est ' • 
que' les restes sans vie de rislaraisme, qui embarrassent le 
terrain le plus productif d'hommes et de choses, soient non 
pas vfolémment, mais naturellement vivifiés par des populà- 
tions plus actives, qui s'y fassent place sans l'étouffer. C'est 
que les Ottomans, réduits anjourd'liui à une po[)ulation de 
trois à (jualre millions de Tiires au plus, ne possèdent pas le 
vide sursoixafito mille lieues carrées de (erre et sur cent 
mille lieues carrées de mer, C'est qu'ils laissent rOccrdeiil se 
rejoindre à l'Orient comme d.ins les beaux jours du monde 
romain. (Test (ju'ils laissent l'Europe tendre sa main, ses lois, 
ses arts, ses mœurs, ses industries, son commerce aux quinze 
ou vin^jt peuplés nouveaux qui se montrent sur les débris di^ 
cet empire. Ç'est que la Méditerranée, le grand lac^ non pas ' 
français, aôn pas an^/a/>/mais europé^n^ tneis infemaiioûal, 
redé vienne le tliéâtre et le véhicule d'une incalciilable circu-r 
lation de commerce et didées. C'est enfin, ët en seconde 
li^ne, que l'immense empire indien ét la Chine, rapprochés, 
de cinq mois de route par Suez ét par la découverte dela^ 
vapeur, se renouent à l'Europe par FAsié Mineure et par' 
l'Afrique, et constituent ^insi la . grande unité' de runiv€|rs 
politique, industriel, religieux. 

Si cela est vrai, qu'y avait-il à faire en 1838? (ju'y avait-il 
à désirer et à favoriser alors de concert avec l'Europe? C'est 
que l'empire ottoman, qui s'écroulait aux trrds quarts, s'écrou- 
lAt {iraduellement tout à fait; c'est que l'Iùirope, au lieu de 
lui dire i semblant de vivre et représenle encore une 
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l^barie légale quand tu »'eft plii# qsCwe omiNra» kii dit : To 
9''es.plu8, tu D*es plus du lookii Miei p«9d' fMmr.tMur taol 
d^espoce et écraser tant de raoea iMMwUiiea; ôm» ne vouloiie 
IMS t'achever, mais Mttta aeMwe» paik^hai«éa de te raïaw^ 

qter. N'occupe pliis.déflômiais que ta vréiè placer Ifenm m 
paix, tâche de revivre en te modifinit* eà»|p rewMifelant 
dana la sèvct fbmmuae. "Bt voiis^ popu l a ti ea a neovM, de.l» 
piéditereanée et défies, ¥ala4m>Moldav<es, Seryien»; Bul- 
gares, Gfec9« AreliiBa, MaroniMs, âménieea, Ch^tîens, Is^ 
raélites, levez-vous! nôus alloua ¥008 aider, vous grouper, 
vous patroiiLT sous la ;^araritie de l'Europe. La Turquie pres- 
que entière va deveuir, sous un protectorat politique de l'Eu- 
rope, ce que sont la Yalachie et la Moldavie, ce qu'est la 
Grèce continentale cllc-mènie sous le protectorat de la Russie, 
de l'Aui^leterre et de la France, (/est le ffouvernement de 
Rome sur les Barbares. C'est le gouvernement naturel et 
nécessaire de tous les empire^^ épuisé.*^ qui se démembrent, et 
de tous les peuples mineurs qui se constituent* C'est la tran» 
sition providentieUe entre rien et quelque chose. ' 

' jbans ce système, j.'ai démontré vingt fois que ce n'était ^ 
en Grèce, ni à Gonstantinople , ni en Ëgypté. que la France 
letion la moins îht^resaée, était appelée à prendre sa part à 
ce aystème ; nais qoe c'était en Syrie et au centre de TAsie- 
Hineure. î 

Je n*ai pas place ici pour entrer déns .les oonsidérétiMs 
larges , qui démontrent que ce n'eût été ni la guerre ni onc^ 
position insignifiante ci^oie on ledit. 

Une intervention loyale au profit de Tintéorrîté de l'empire 
n'eût pas plus été la guerre que l'intervention des Russes à 
Gonstantinople en 1833 n'a été la $ruerre, pas plus que voire 
intervention à Ancône ou à Anvers n'a été la guerre. C'est 
une interveutiou,.un fait acquis «ur lequel ou traite, et voilà 
tout. 

£t quant à une autre position en Orient à prendre par la 
France, dépliez la carte. Il yen a quatre : la Crèce, CoftSlan?-» 
tinople, la Sjrie et l'Êgypte. L,a Grèce? Qu'en feriez-vousTî 
placés entre l'i^tridie, appui idéographique et naturel des; 
poputotHms adriatiqiu^.et servijennea* vous paralyseriei rA»*4 
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triche sans peser comme elle sur la Russie par le Danube. 

GonstantiDople? liais la |ner Noire étant rosse, et l'Antricfae 
€l l'Angleterte tous pressaDt par la Turquie d'Èmape et 
par la mer, Toua y seifes prisonniers. Ce serait on giorieax 
eadiot. 

L*Ë^ypte? pk» impossible encore. Je l'ai dit, et tous en 
convenei tous ?ons-mèines, l'Angleterre fera brftier sa der» 
Bière ▼oilé avant de permettre que la puissance' française loi 
ferme directement ou indirectement Suez. N'en avez-vous pas 
la preuve? Vous n'avez fait que prononcer le nom d'un empire 
syrio-rgyptien, patroné par la France, etdéjà l'alliance anglaise 
se déchire, les coalitions se reforment, )e monde est ébranlé, 
la France court aux armes . 

En d'autres termes, la Grèce est un non-sens pour qui ne 
possède pas l'Italie ; Constaniinople est un non-sens pour qui 
n'a pas la mer Noire ; TËgypte est un non-sçns pour qui n'a 
pas la mer Rouge ni les Indes, 

Or, je m'adressa .à tout ce qui raisonne, et je dis : Puisqu'il 
est géo^praphiquement et politiquement démontré que des 
quatre positions que nous pouvions prendre en Orient trois ' 
sont radicalement imposstliles; poisqué tout est inensongie 
ailleurs, on était donc la vérité en 1838? Elle était oà jé l'ai 
placée, dans le centre de rÀsie-Mineure, 'positio^ d'équilibre 
a*tl en fut jamais. 

Mais nous sommes bien loin de là aujourd'liui. Marchons 
silr les faits actuels. 

La chambre, nu mois de juillet 1839, adopta un système 
qui menait à de moins grandes choses; elle adopta franche- 
ment le système du sfaiu quo ou de l'intégrité de l'empire 
ottoman. J'y adhérai moi-môme. A défaut de grandeur, c'était 
au moins de la raison et de la loyauté; c'était un système sans 
gloire et sans avenir, mais sans honte et sans danger. Des 
hommes d'état pouvaient le signer honorablement avec l'Eu- 
rope, car c'était la France qui le demandait et l'Europe qui 
l'accordait; c'était une route facile et droite, tonte tracée à 
des négociateurs de bonne foi« France et r£||§»pè disaient 
piff là k l'empire <|es sultaois.: Nous vous prfbons sous notre 
gnrantie .collective» vous entres dans la familte des pulsr. 
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sances légUfmes , nôas reconnaissons notre faute de 1^»: 
nous noQS repentons de Navarin^ ce coup de canonfde la fattr 
lité qae personne n*a tiré, et qni est parti,toi|t seol pour anéan- 
tir votre flotte et dépecer la Turquie. . 

Voilà quel était le sens vrai du statu ^(r vôûlu et proclaiâ 
par la ichaBlbt]é; c'était la légitimité ottomane et la paix. Mais- 
un iniBistèréîaouveau est venu, qui s*est permis d'interpréter 
tout autrement la décision de la chambre, qui est allé chercher 
delà faveur populaire et des difficultés inextricables en Égypte, 
et qui a dit : Mes prédécesseurs étaient des hommes timides 
qui se contentaient de l'égalité et de la paix avec les puis- 
sances. Je m*en vais faire un tour de force diplomatique qui 
les repoussera dans l'ombre et qui fera de moi, à l'aide de 
quelques démonstrations belliqueuses, l'arbitre unique de 
l'Orient et l'escamoteur de la moitié d'un empire. Regarde/- 
moi bien! je vais faire accorder la Syrie jusqu'au Taurus en 
souveraineté héréditaire au pacha d'Ëgypte, je vais en faire 
un sultan au petit pied, sous la suzeraineté du l*' mars. L'An- 
gleterrè va bien trembler derrière sa mer Rouge 1 La Russie, 
va bien àémbler derrière Constantinoplel Le tour de foroa^ 
a été'tëhté, et il a fini par ce que vous voyez, par le plus 
cruelÇiiix pas que la diplomatie française dl jiiii^ 
lïuropeî.... 

le db le plus cruel faux pas que jamais lé diplomatie fran- 
çaise ail fait devant l*Cnrope, et je le prouve. En effet, daî*; 
gnez examiner le dilemme que je pose devant le ministère. " 

Cedilemne, le voici : au point où le ministère a mené les 
choses, ou il fera la guerre ou il fera la paix. 

Si le nrinistère fait la guerre pour constituer l'empire annexe 
syno-cyijplien, c'est la guerre sans alliés, c'est la guerre sur 
mer et sur terre, c'est la guerre de coalition , c'est la guerre 
de propagande et de principe , c'est la révolution galvanisée 
au dedans pour montrer son spectre au dehors; par consé- 
quent, ^ifné crise de. vie ou de mort pour le nionde entier» 
Pourquoi? pour une impossibilité en Orient! ' , ^ , 

ISi le ministère fait la paix, c'est-à^ire si l'Europe , ptua 
sage que lui, tout en lui refusant la Syrie héréditaire et soi|; 
empire' arabe, consent à lui laisser pour quelques jours je ne 
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sais quoi prétexte de satisfaction pour sauver tant bien que 
mal son honneur, arrôtez-vous et considérez quelle paix sera 
cette paix. Sera-ce la paix de 183 »? Sera-ce la paix qui suivit 
le partage de la Relgique? Sera-ce la paix dont M. de Talley- 
rand signa le gage dans la quadruple alliance? Sera-ce la paix 
de 1838? Sera-ce la paix du statu quo oriental, s'il eût été 
tout de suite et loyalement accompli par un ministère sans 
arrière-pensée? Rien de tout cela. 

L'Europe était hét^itante et désarmée; elle s'entend et elle 
s'organise. La quadruple alliance , dont l'alliance anglaise était 
la base , est désormais déchirée. Vous avez démasqué contre 
l'Angleterre un dessein étourdi et impuissant dont ni wighs ni 
tories ne vous amnistieront jamais : le dessein de fonder un 
empire non plus musulman, mais arabe, qui coupe en deux 
la politique de l'Angleterre et son commerce. Elle sait bien 
que c'est impossible; mais l'impossible même, quand c'est 
une menace, provoque et irrite l'animosité d'une nation pré- 
voyante. Vous avez contraint l'Autriche, par votre politique 
comminatoire, et en montrant hors de propos l'ongle du lion 
révolulionnaire prêt à s'ouvrir sur l'Italie, vous avez contraint 
l'Autriche à oublier, pour un demi-siècle peut-être, ses inté- 
rêts anti-russes sur le Danube, et à se serrer de nouveau contre 
l'Angleterre, la Prusse, et contre la Russie même, dùt-elle 
être froissée par le contact du colosse. Enfin vous avez accom- 
pli, par votre fausse situation sur l'Égypte, l'œuvre anti- 
frança se que ni les premières terreurs de la révolution de 
Juillet, ni la révolution belge, ni la révolution italienne, ni la 
question espagnole , ni la question d'Ancôiie, ni la question du 
Luxembourg, n'avaient pu accomplir contre nous : ujie qua- 
druple alliance entre les quatre grandes puissances constitu- 
tionnelles ou anti-constitutionnelles en dehors de vous. Un 
terrain commum leur manquait ; vous le leur avez obligeam- 
ment fourni pour s'y entei»dre, s'y voir, s'y combiner et y 
rallier au besoin toutes les rivalités secrètes et toutes les haines 
sourdes qui fermement dans le monde contre nous. Oh ! que 
la Prusse et l'Autriche et la Russie vous doivent d'éternelles 
reconnaissances, et que le jour de votre avènement sera un 
beau jour dans les annales de leur diplomatie àlongue vue ! Ce 
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que dix ans d'ébranlement du moiuie n'avaient pu leur donner, 
vous le leur avez donné en trois mois de jactances : le lien 
qui leur manquait à toutes, le nœud qui devait les relier en 
un seul système contre vous, l'appui et l'indissoluble amitié de 
l'Angleterre. Ce n'est rien encore : pour que cette paix fût 
pins menteuse, pins ombrai^euse , plus semblable à la {guerre, 
vous avez constitué ou vous allez constituer cette paix armée 
ou cet armistice du monde sur une prétention d'empire syrio- 
égyplien qui sera s^iis cesse en question, sans cesse en con- 
vulsion , sans cesse en ft^u , et qui , menaçant à la fois tous les 
jours le sultan, la Russie et l'Angleterre, ne laissera pas une 
heure de sécurité à vos intérêbi pacifiques. Il ne se tirera pas 
un coup de fusil en Syrie, dans le Liban, à Hamas, en Arabie; 
il ne tombera pas une pierre de cette vieille ruine ottomane 
ou de cette ruine recrépie de l'Éj^ypte, que la Fraru e n'en 
soit ébranlée jusque dans ses fondements! Et vous appelez 
cela une paiv? Quelle paix! Jamais le monde n'er» eut une 
pareille. Ce ne sera pas la guerre, niais ce sera une paix qui 
sera toujours la veille de la guerre. Lequel vaut le mieux? La 
France vous le dira dans dix ans. 

Ministres du l*""" mars , h<'silez enfin vous-mômes ou devant 
une pareille guerre ou devant une pareilh; paix ! Laissez nous 
voir devant nous si nous ne découvi irons pas quelque route 
qui nous ramène au point où vous avez reçu W s affaires ! 

Une autre route? Eh! mon dieu, elle était toute dessinée 
par le statu quo. iNous n'avions qu'à signer ce que nous a\ ions 
écrit nous-mêmes : l'intégrité de l'empire et Mélu-mel con- 
signé en Égypte. Fout était dit. 

Mais je ne veux rien dissimuler, ni à moFï pays, ni à moi- 
mômc. La signature pure et simple du st^/u f/yo, qui était 
possible et honorable avant votre avènement aux aiïaires. 
l'est-elle encore aujourd'hui? Je ne sais. Vous avez compromis, 
en l'aventurant, la parole de la France par vos uUhnaiHm et 
vos refus de négociation. L'Europe menacée a signé une qua- 
druple alliance suspendue désormais comme une arme dans le 
fourreau , mais comme une arme sur notre tète. La France 
est seule, comme vous avez voulu qu'cl!:» fût. Vous avez 
déclaré pendant cinq semaines au monde et à elle qu'elle avait 
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été jouée , affrontée , trahie ; je sais bien qu'il n'en est rien » 
raais vous êtes son gouvernement et vous l'avez dit. Vous avez 
réveillé ce qui ne dort jamais en elle, les saintes susceptibi- 
lités de l lionneur national ; vous avez inquiété et surexcité son 
patriotisme; vous lui avez montré ses armes, et quand elle les 
voit, elle ne voit plus rien. Les cendres de Napoléon vont 
arriver toutes chaudes , et semer partout sur leur route ces 
miasmes de gloire si contagieux pour le sang français. Vous 
êtes entres au pouvoir d'assaut , vous y avez entraîné avec 
vous, par la brèche, une partie de cette presse de toutes les 
oppositions, qui vous avait aidés à l'escalader; vous êtes l'op- 
position dans le gouvernement, l'ennemi dans la place; vous 
possédez presque tous les organes de la parole périodique, les 
uns parce qu'ils ont été vos complices , les autres parce que 
vous êtes le pouvoir; vous donnez à la fois, du haut d'une 
position ministérielle unique , un mot d'ordre aux factions de 
l'opinion , mot d'ordre que les organes du gouvernement ser- 
vent à porter et que vos ennemis eux-mêmes ont la faiblesse 
de répéter au pays. Il n'y a pas une mauvaise pensée qui n'es- 
père secrètement dans vos fautes, pas une timidité qui ne 
vous serve. Vous êles très-forts pour troubler la France, 
impuissants pour la mener ailleurs qu'à sa perte. C'est pour- 
quoi les hommes d'ordre et de paix redoutent tous d'aborder 
après vous un pouvoir dont vous avez fait en six mois un trône 
de diflicultés! Le chef-d'œuvre de l'esprit de vertige en ma- 
tière de gouvernement, c'est d'avoir poussé les fautes jusqu'à 
ce point où elles deviennent irréparables à nos successeurs! 
Ce chef-d'œuvre, je tremble que vous ne l'ayez accompli! 
Oui , on appréhende de vous succéder, et cependant il faut 
qu'on vous succède. Il le faut, car vous avez conduit la France 
à deux extrémités également inacceptables : la guerre uni- 
verselle si vous persistez, l'humiliation si vous reculez. Car la 
• paix digne, la paix le front levé , la paix loyale, vous êtes les 
seuls désormais qui ne puissiez pas la faire. Une paix faite par 
le ministère qui a prononcé le premier le mot guerre; une 
paix faite par le ministère qui a évoqué comme arme extrême 
le mot révolution; des conférences réacceptées, que dis-je' 
proposées peut-être avec les puissances liguées et armées, par 



itu miiMre qui âlwftMé .In eoùîét^k^' 9/990 l'EÎirope Ututr- 
VéllIaDte et cmie ; an congrès roti?eit ft' ^ieptiie par le roims* 
tère qui n'a pas ?OQla^e congrès i LoDdres;/àrf accommo- 
dement où ?0Q8 recoleriei de toot on empire dâini Je Lavant 
et de toute une maniféstation nationale en Franco^ tin§. 
pareille négociation pourrait faire momentanément posérlés* 
armes à tout le monde, sans doute , et substituer à la guerre • : J" « 
ouverte une guerre sourde et chronique; mais la France, ' *J /- 
pacifique elle-même , n'en voudrait pas à ce prix , car cet état 
s'appellerait paix pour le monde et honte pour notre pays. Il 
y aurait là un tel démenti donné à la France par son gouver- 
nement , il y aurait là un tel oubli de vous-mêmes et de la 
dignité nationale , qae je rougirais d'en soupçonner même des 
ennemis. U faut la paix au monde ; mais tous êtes, .entre le 
monde et la paix ! , ' 

* £b résumé : 

Leministère du l*' mars freça la question d'Orient «irles 
iMoes dutnauguo, et morcliantà une solution pacifique, fla 
adopté des bases nouYelles en contradiction arecle vobù forlnêl 
de la Gliaiidwe , et avec toute possibilité de paix honorable en 
Europe. ' 

Il a trouvé des né^istions pendantes et des conférences 
ouvertes à Londres; il s'est retiré des conférences et a décliné 
les négociations pendantes. Au lieu du sfatu quo et de l'inté- 
grité de l'empire , il a manifesté la volonté formelle de donner 
la Syrie au pacha , et de constituer un second empire ottoman 
à la place de l'empire reconnu par nous et par les puissances. 

Par suite de cette saccade diplomatique » il a brisé ou vio- 
lemment relâché railiance anglaise , notre seule alliance. 

Il a fait conclure à Londres un traité entre les quatre puis- 
sances , baie d'une coali||od permanente ou éventuelle contre 
la France* 

. Il a r^fé la France dans rif^m^f d'où le chef-d'œuvre 
de là diplomatie déceimalé de M. de îiAleyrand avait été de 
la faire sortir. 

H a, parcét iM^MMfi^, aigri le patriotisme et rennié les 
cendres du volcan de 17^. tJne nation nôlée isst nécessal* 
lement une nation ombrageuse et armée; 
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l\ a livré l'Aiskpf r\(rftte'à ractiou unk^ et désormais eo» 
iMoée de l« l\u%b\e èlcte l'Anf^letem, <|«eDûti3ef»iili(|ieiiaÉir 
(fe^^sîw et d'équiJibrer. 

ftjmégMttè'à <iNiii»4i>aiiUioostlëe levées d homm^Mi 
Um ài$ u^ifidm afee ka ootoi el la panpAt ée la FraBce. 

' * li a anlevé ceal vaoft nilte^oimeniA rafnflQttm, à Plsr 

datfne, 4tti.ra»ltlta* • 
Il a !HMH^eniiMB«léfttfî»«irt 

d'affaires. 

* U a tait solder à la Bourse*, I^P les 06ciilaii4»(i6 désoritHéâ»- 

^ crédit , pour plus de ciuquaiite raillions de différences. 

Eufin, il ftjUMkuii d uue guerre saos ailiés, sans cause et 
aiiiH^ fiA ; 

Ou à un traité de tous contre , c'est-à-dire à un armi- 
stice de l'Europe placée .aiosi par lui sur Uo qui vive éteniel 
eavers la Fraoce. 

Voèlà littéralement la négodulioii de Londres et la négocia* 
tîfMa de Vieune (s'il y a nm nét^ociation à Vienne). Voilà 

elWéerir» haa, npinaa Y a i f nwtp » ka pom de 
ce«& 4|qî J'oBt dhîgi&a. .. 

St alleécrirà phia bat, paw Tiiialracactt daafcnpiaa : Voili 

qM^'ont coûté à la Finança «t au mada six ara^a é^iaimniir 
tère imposé pap f enfètemeat des oéiorltéB ^ et aouteou pwii 
dictature du journalisme! . • 

Et elle érriru encore , pour leçon tardive aux hommes d'état, 
ce mol qui résume à lui seul toute cette situaUoii et toutA 
cette négocia lion : Popularité aiix affaires! 

J'ai (lit, uon pas toute ma pensée^ mnis une partie de ma 
pensée sur la négociation et sur le ministère. Je m'arrête. 

Je sai> que les organes du ministère m'accusent de la dire 
Icophaut, et voculBiâûnt qu'aucune voix importune no troo^. 
blât le silence des oppositions et le mystère diplomatique. qii 
s'aceompHt. Ils iacnJpettt man palrietiaiiie. lèn palnotisBireD 
dalMH»d^ vmia jiiléréÉsde la palrlè?d& palnotiame qpiidMne 
à on ministère le tenjpa'da reB^Bgéretde'IetaaifoaiMtlmt 
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. jè ne h eonnais pas. lé conmfe Mb* ^té p&irUHm$. éimU, 
qai consiste à fiiire gronder 4es mots sonores dans des phases 
iïûes, à jouer a-vec ce sentiment sacré, dernière raison da» 
nations, qni letf sauve encore c|uand tout est perdu, àgalvpr 
niser el à comprimer périodiquement ,^ trois fois parseroame,. 
ces saints bouillonnements de l'esprit public, selon «fu'on a be- 
soin éecofère pour menacer ou d'apathie pour endormir. Cette 
tactique coupable des publicistes d'un cabinet qui profane ce 
qu'H y a de plus sérieux au monde , non seulement je ne la 
sanctionne pas, mais je Taccuse. Ménagez, respectez cette 
fibre irritable et toute puissante d'une nation ! Le patriotisme 
d*un fçrand peuple, c'est quelque chose à quoi il ne faut pas 
toucher légèrement, ni tous les jours. Combien de fois, depuis 
six semaines , ces marseillaises avant l'heure n'ont-elles pas 
fliit renir sur mes lèvres ce mot célèbre de Charles i*"' au 
corieui téméraire qui examinait de trop près le traociiant du 
glaive sous lequel sa tète allait tomber : « Ne.teuctm pas à lu 
bâche , Monsieur, vous- pourriez Pébrécfaer I • 

Je démontrerai » dins un prochain article , qu'en domiant 
la Syrie à Méhémet-Ali « la France livre VAsIe entière à la 
Aussie et à PAngleterre, et combat pour se déshériter elle^ 

même de toute action et de tonte possession datis ce continent 
ouvert par la Providence à la légitime ambition de l'Occident. 



111 (1), 

■ 

> 

La France est-elle un pays où l'esprit public soit assez avili 
pour qu'on puisse tout oser impunément de>ant elle ? 
Ou bien la France est-elle un pays dont les insliluUons re- 

(<) Eticort* une fois , rien i\o ceci ne s'adresse aux portonncs. Je respecte les 
homiDcs.j'dUaque les tuiitis rest. Je parte uns haine, mauafec la liberté d'au boit 
didyea qui voit perdre ion pays. 
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présenlatives sont assez perverties pour que sonjgouverne7 
ment puisse traiter d'olk', chez elle et sans elle? *. 

Voilà la question que s'adressent tous les matins, en s*abor- 
dant, les citoyens humiliés ou effrayes, qui n'ont pas encore 
courbé la té te sous l'audace delà dictature et spu^ ie déQQ^rsh 
gement du patriotisme.- , / 

Dépuis deux mois, le ministère, et quel qajnistère I 
nistère l)igarré, issu de quatre opposiRoiis différentes, un 
mi1||^tère qui n'est sûr ni de sa majorité ni de sa propre pen^ 

Qit ministère qui n'a mandat que de lui-même, ui|. minia- . 
tère qui est obligé de se palper tous les matins çt de - 
demander:' «Qui ést-cé que je vais représenter aiyourd'hoif 
'Serahee la popularité on la couronne, le compte-r^ndu ou lies 
lois de septeitflH^ f lesoUTenir napoléonien od la liberté de 
Juillet? la gauche que je flatte, le centre jïauche que j'endors, 
■on les conservateurs que j*amuse? » depuis deux mois, dis-je, 
un pareil ministère tient la France comme asplijxiée sous la 
menace du plus rude choc qui ait jamais disloqué l'Europe. 
Le monde se range en bataille; à peine sait-on pourquoi! Les 
affaires sont si désespérées et ont tellcnicnt échappé des 
mains des hommes d'état qui devraient les conduire, que 
notre ambassadeur à Londres jette lui-même le cri de dé- 
tresse et confesse tout haut que tout eàt désormais à la merci ■ 
des incidents et des subaltcrnfs ! Cela veut dire en bon fran- 
glais que le sort du monde est au basard. Entio le ministère 
fait des levées d^hommes, ordonnance des. centaines de ii)ll^ 
lions de crédits extraordinaires et nous fait pressentir un 
nouyel' ordonnancenient dé deux à trois cents usinions, «u ' 
moins pour cerner Pari». Le créjdlit public est tojmbé au-<Ies- 
sous des jours de tempête^ c'est-à-dire plus bas qu'une févo- 
iQtlon ne le fit descendre en luillèi 11 n'y a plus de budget ; 
il est, comme le reste, en dictature. Ce dernier homme et ce 
dernier écu, ce n'est plus la France qui les donne librement, 
volontairement, glorieusement, pour son salut ou pour son 
honneur ; c'est un homme qui les prend, un homme tout 
seul, un homme qui n'a, lui, ni Irône, ni dynastie, ni hérédité 
à perdre, mais qui signe hardiment à son réveil ses rêves 
belliqueux de la nuH 1 Le peuple paiera. Le budget, c'est 
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moi ! La presse applaudit, le parlement est consigné à la 
porte; et afin que rien ne manque à la dérision, cela s'appelle 
l'omnipotence parlementaire !... 

Ce n'est rien : le ministère tient dans sa main la paix ou la 
guerre, c'est-à-dire le sang de quelques millions de Fran- 
çais ; il ne daigne pas l'ouvrir aux regards du pays légal. Le 
ministère est au pied du télégraphe. 11 peut, d'un signe, allu- 
mer le monde par un coup de canon mal tiré en Orient. C'est 
notre sort à tous qu'on joue dans ce cabinet. Le ministère n'a 
qu'à étendre le bras. La France entière voit cet homme, 
regarde, se tait, et ne lui saisit pas le bras pour voir au moins 
ce qu'il a dans la main ! 

Mais la France est donc un pays plus muet que la Turquie» 
plus garrotté que la Pologne ? — Non , la France est un pays 
libre et représentatif; elle règne et gouverne, comme vous 
voyez I Elle a une chambre , deux chambres , des électeurs, 
une presse politique, et elle se lait! — Mais la France joue 
donc une grande comédie avec elle-même? elle se moque 
donc de ses institutions? — Non encore ! — Mais alors son 
gouvernement se moque donc d'elle et de ses institutions? — 
Peut-être ! et si vous ne pouvez pas le croire, c'est que le 
vrai passe quelquefois le vraisemblable , et que l'indignation 
des hommes de cœur ne peut pas s'élever à la hauteur d'une 
telle audace, ou descendre à la profondeur d'une telle mysti- 
,Ocalii)ii I La France apprend à ses dépens qu'il y a une dicta- 
ture plus hardie et plus lourde que celle de la royauté ou 
des chambres; c'est la dictature de ses passions. Une passion 
personnifiée, c'est un tyran dont on a honte, mais c'est un 
tyran. 

Uegardez! on ne vous déguise rien; on dit tout haut aux, 
chambres : « Restez chez vous, vous me gêneriez ! Vous vien- 
adrez quand tout sera décidé et irréparable ; quand le sang 
a aura déjà coulé peut-être ; quand j'aurai porté à six cent 
« mille hommes une armée impatiente de gloire ; quand j'au- 
a rai soulevé, au nom du):>éril public, les gardes nationales 
«mobilisées ; quand un million sera déjà ordonnancé ou pro- 
a mis a toute cette partie de la nation qui a soif de curées et 
«de gaspillages ; quand enfin vous prononcerez vos paroles • 
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«de nim et de paix t» Aice #iine ttiBéénrrrgéeeit batiilfe 
€ et d'une mtfeu ammée pof m nhràm, dans ces mo»- 
. € ments terribles où tout conseil sage est répété trahfsdn par 
«le peuple! Veflè la Merté que Je von» fais ; vailà la tribune 
« que je foo» prépare et les applaudissemefits que je voua 
pronets î...» 

Si nom étlon» monarchie^ h nation appartiendrait av mcf- 
Barque. En jouant sen trône» il joirerâît raventr de sa 
famille; en pt^rdant son trône, H perdrait son patrimoine 
d'hommes et le patrimoine de ses enfants, f! y aurait là 
quelques gages, quelques f^aranties. Mais ces hommes dont 
le patrimoine est de la gloire, et qui ont la fortune d'un nom 
à faire, où est leur responsabilité? Quelqu'un vous l'a dit 
récemment, dan» an mot qui est une révélation : ils ont à 
(gÊgntr une ligne et demie pour hur nom dans une histoire uni' 
verselle ! Une ligne et demie ? Cela vovs paratt>ien ropdeate ; 
eh bien ! c'est a%'ec cette petite ambition qu'on perd son paya 
et qv'oa beoieverse l^nrope I 

' Si mms étfena répaMfqiie, fti convention nationale serait en 
permanenee; Les conseils, composés de tous les hommiei qni 

• dominent rassemblée eVqor expriment on les opinions ou le» 
•paseioiis des masse», seraient réunis nuit et jour ; le? comités 
diplomafIqueelrmiRlaire eonummiqueraient tontes les heùrea 
Ves renseif^emenis , les propositioîts, les notes des gouverne- 
ments qui né{^0( ieiit ; les généraux seraient appelés et diraient 
le nombre et l'esprit des troupes ; les conseils prendraient des 
résolutions en conséquence. Ces résolutions seraient appor- 
tées au grand jour de la tribufie, et discutées en face du pnys. 
Le pays saurait ce qu'il veut ou ce qu'il ne veut pas. Il éten- 
drait sa main toute puissante sur les affaires, et écarterait 
violemment ceux qui les lui cachent. Si la nation faisait une 
Ibtie, ce serait une folie nmtiona le ; si elle faisait un crime, ce 
serait q.n .crime à et!c. Aujourd'hui, la folie ou le crime d'un 
aeul ho.ifrme sera la folie ou . le crime de la nation. Voilà la ^ 
dlfi^rence iCest legottvemement raVaié^à là p^opor(ibn*d^ltl 
inditidtt, c'est le pouvoir absolu moina lé Roi, c*est le. poa- 

. Mr populaire. moiiis*le peuple. Cela n*ardeiiofli dans aaccme 
langue politique! 
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«tu, portiil, aritotoYIir \ i; > 

« Dm», le em ^«m jpMm ioHBiMWUr, te- cêijpl^ IfigfiMf 
€^|Mriloiigenr m tin tto te» flw vanme» amvtamées, et 

•t&fawiiPi^ tophstogiKet I» pins petriotiqaê ^ifcuisioif dent 
te ■Éirtii» i'iwiiii peufrie aient ffifAft I» némeffe. Ton» le» 

gramte géniet, tond les grand» caractères, toutes les gratides^ 
payions, tous les grands vices de la France semblaient avoir 
été groupés à pkisir par la destinée, pour donner, snr cette 
avant-scène de la pérolutioo française, le plus ^rand (irame 
de raisonnements, d'éloqueiwe et d'action donl la nation pût 
s'honorer à sa renaissance. Maury, Mirabeau, Cazalès, Robes- 
pierre, Lameth^ Doport, Dupont, Malhouet et tant d'autres 
se renversèrent pendant neuf jours de la UilNine. L'Europe 
«■tieiie était. «Keutive, et elle écoute encore ce» nragnifiiqQie» 
discours aussi impérissables par le talent que la question est 
impérissable parMi ialérél. P« fiioi a'agMaailrilt de sffvoir 
ii^«.(tErl«iiatiM» m da Roè,appartifli<tniit le*dMt deftfte 
lai pu «àla gneml mraèMi, IncMraptièle par Pèspiil, maft 
corruptible par ses passions, avait vm d ta - la f€ffle son* génie à 
Inomir» etla-lfmit oe |oBr-Ui. n parla conoie-vons agissez. 
M préléMjr je* ne sais i|«elle sagesse occttUc die» cours et des 
eÊàmM>, cenpietaiilt dans Tombre et engageant peuples à 
leur insu, à cette diplorwatie des grandes nations, parlant tout 
hauÇ à leur tribune et s'expliquant au grand jour, en face 
d'elles-mêmes. Les chancelleries l'applaudirent, riuimanité 
le silfta! Barnave, qui commençait à dédaigner le rôle facile 
de tribun pour le difficile métier d'homme d'état, parla en 
défenseur des droits du genre honiam et fit. triompher avec 
lui le droit dn peuple. Il démontra qne* livrer à ims ministres 
le droit d'engager 16 nation dan^ dne guerre m^me partielle; 
c'était déshériter la nationd^sen'premîer'dnoitsm'elle-mémr. 
li eite* de» mMlers d*eiienip)e» de peuples dbnf le sangavalt 
été Bkmï* pradigtté' pur leur» nrinisliie»; TAngléterré, entfe 
ÊnÊPBêi malisré Ifitâ NortR^ obligée, pendant sept ans, <te 
feiMr»eB»BulMide8*è'Uoe'giierren30imnei^ 
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et que la nation détestait, a Je vous demande, s'écria-t-il, si, 
« lorsque la guerre sera commencée, il nous sera possible de 
« déclarer en temps utile qu'elle ne sera pas continuée? Soa- 
< yenez-vous, fljottift-4>il, que lei gou vernemeots sont presque 
« toujours pour la guerre et les nations pour la paii I.Sachei 
€ qu'il est de rintérèt d'an ministre qu'oo déclare la guerre, 

piiee qu'alors on est forcé de lui attribuer le maniement 
€ dqs subsides ImmeiiM dont on a hiMoiiiMi.fmt$fm^9lmiiok 

autorité est augmentée sans mesure. H ciéiMljas 
€ salies, il nomme à une multitude d'emploi|ibifi»4.ÀMi^ 
« habilement la nation à préférer la gloire des is ï sn iH éUs 
« liberté, il change le caractère du peuple et le dispose à l'es- 

«clavage ! L'expérience de tous les peuples a prouvé que 

a le meilleur moyen que puisse prendre un ministre habile 
« pour ensevelir ses fautes est de se les faire pardonner par 

<^ des triomphes! Quand on ne peut plus rendre ses 

« comptes, on met le feu à la Grèce et voilà la responsa- 

bililé! » 

A la suite de ce mémorable débat, on vota à l'unanimité 
l'article premier; le voici: a Le droit de paix et de guerre 
€ appartient à la nation. La guem ne pourra être décidée que 
« par l'assemblée nationale. » > 

Voilà où étaient nos pères, il y. a un demi^iècle. (Mi eâ 
étes-vous aiyourd*bui? Vous le voyec. Vous en èt^, fous 
nation libre, nation démocratique, nation de 80 et de 1890^ 
Yoûs en êtes à ouyrir anxieusement tous les matins votre 
journal pour savoir s'il a convenu ou non à un conciliabule de 
sept hbinmes, enfermés dans leur cabinet à Paris , de lécher 
la guerre sur le monde et d'engager vous , vos fortunes , vos 
enfants, votre sol, vos générations nées et à naître, dans une 
lutte dont ils sont les arbitres et dont vous êtes les victimes! 
En face d'un tel scandale impuni , appelez-vous encore une 
nation représentative, un peuple souverain ; il y a derrière la 
toile un mauvais génie qui en rit et l'histoire qui en a pitié 1 . 

Les journaux disent: C'est sage ; nous craignons la tribune. 
La tribune, dites -vouç, est^elle plus bruyante que la presse? 
et cette presse, demandez-vous qu'on .la lasse taire? Sachez 
què, depuis 1830, c'est toujours la pressé agitatrici qui a 



compromis le pays ; c'est toujours la tribune qui l'a sauvé. 
La tribune est responsable, la presse ne l'est pas; voilà pour- 
quoi. Si vous craignez la tribune , c'est que vous craignez la 
raison responsable du pays , et que vous aimez mieux avoir 
affaire à ses passions ! On en a meilleur marché. 

Ceux qui ont cru devoir donner du leinps au ministère, et 
qui n'en ont donné ^'à la décomposition et au trouble, 
ouvrent^ils enfin les yeux? Les hommes du libéralisme pra* 
tique, les amis «te M. Barrot, sooNIs enfin à bout àe patience t 
TSUn^ respéront. 

Les députés, coasignép ainsi, poumiimt enfin diie m 
miniflttes: * 

De deux eiioses fune : ou tqos nous craignez, ou tous nous- 
néprisei. 

Si vous nous craignez, c'est qu'il s'ourdit quelque part mi& 
de ces grondes trames diplomatiques où l'on prend les peuples 
par leurs passions et les chambres par surprise ! 

Si vous nous méprisez, c'est que nous serions tombés, en. 
six mois, de déchéance en déchéance, assez bas pour subir le- 
mépris de ceux qui doivent nous craindre ! 

Ainsi, ou vous êtes des despotes, ou nous sommea des* 
lèches ; il n'y a pas de milieu ! 

Si nous en sommes là , hommes plus audacieux que forte « 
hommes plus entreprenants qu'babÛes, vous avez bien peu le 
tact du peu^ dont le nom est sans cesse dans votre boucfaè ; 
car. le peuple vent éire honoré même par œni qui Tasser* 
vissent, et Fabseace de sas représentants dans un momenf 
p(iiielldéslionore.àlAfoisles réprésentants et lunationl— Ahl 
vous faites bien de ceindre Paris d'one celntore de bronze, 
commences villes da n)ojen-Age, repaires de tyi'annies, et 
qoi s'ensevdissaieBt denx féis par siècle sons leurs cendres ! 
Vous faites bien de rapetisser vos frontières et de les presser 
antour de vous , au lieu de les éloigner comme Louis XIV et 
Vauban, quand ils voulurent agrandir la France! Vous faites 
bien de murer le patriotisme et de caserner la liberté ! Vous 
faites bien de fortifier votre dictature, car la France libre ne 
supporterait pas longtemps le gouvernement du mépris 1 
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On me dit : Pourquoi méiez-vo«s vos propres idées à la 
trop j»ste critique que vous faites de la négociatioo du mi- 
DÎalère ? ûMitre le miaistére, tout ce s'est pas 1h «oa Iib 
sms mmémm wémm ; mais tm |»rtentet vos idées mmh 
diéBR, VOIS wwici la critique conlve vous. Boraefr^oiis à 
attaquer le mioistère. — Je réponds : Que Hi^iinpcfteol tea 
iiltiqaea icaotae oui Édiati Ce qai i^lHpeiter e'^itla térilé. 
Je ne parle pas pour parler, ]e {larle pour convaiDcn. lé «a 
i|iB paB.da fappêtitian poÉir foppoMliaB, J'anfipb poèr aoD 
pays. Je n'aime pas roppositioo ; quand elle n'est pas iadiî» 
penaMe, «Na ast dèlMêable. Las iiaiBna<i'op!poailien sant 
des eBilMnrras élafoents, mais ce ssiit lées enlianias. Los 
hommes d'idée et d'a6tian<sofitée8 rooy^tis. Il y a assez d'em- 
barras dans œ monde , je n'aspire pas a ce triste rôle. Gûner 
son gouvernement, entraver les choses, obstruer le chemin , 
c'est le mélitT des chefs d'opposition, c'est la puissance de 
l'impuissance. Montrer la voie, découvrir l'idée, dégager la 
route, conseiller son gouvernement , aider son pays, c'est la 
mission de ceux qui ont une force et an parti. Je n'ai ni l'un 
ni l'autre ; niais si Dieu m'eu avait donné, je ies emptoierais 
àatâ usage. Laissons donc la Ministère et parions des sys- 
tèmes. Il y f>n a trois : teasien^ealui de la chambre, celui da 
mmisiére. iu vais les ecpaser an peu de mots tans les tvoia ; « 
je vais les élaUir paraUèleaMOt , je «ab les eaofrsÉle r an hot 
las unsies aalMB, et, aanblaMe anac nlpta a i qiÀ veât mon* 
tsar des sttftaessoaa twis leass joars, je vais les Mer, lëa 
flMfe towmar siirleiar toe, al Me ônm l'ai^, lalaaièiia 
at le regard aolaar de otneime ite âéi «pois idées, (ielii. M, 
Ja AB dirai piusriea, «t la consoieaca publique .pronooceaa. 

SVSTÈME DU PKOTfiCrCHIAT BCilOPÉBlf. 

• * 

L'empire oUoinan s écroule. 11 est insensé de songer à le 
ressusciter, car la population turque est tarie. £lle est réduite 
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à^oate nilliooa d'OttomMS 4a» w avpka de qvamite' 
millknis d'Ames. JU» popolalioift alavet, «too^ms, atinâ^: 
nieiioe&, araJbeSt iméUtes, ^^Uenncs» eatMî^pea de l'en-': 
pire ottoman , se dcUebent de iouiw part» en emportavi iB 

grands lambeaux du lerritoire. Les Tartares, force vierge, 
qui rajeunissaî^wit et soutenaient la vie ottomane, ont pMt^ à 
la Russie. La Grèce et les îles sont aux Grecs , la Servie aux 
Serviens, la Valnchie et la Moldavie aux Kusses, l Egyple aux 
Arabes, le désert aux Bédouins, l'Afrique aux Maures ou aui 
Français. La mer Noire, réserve et recrutement de l'empire , 
est perdue. Pour relever CoQstautiiM)ple , il faudrait lui taire 
reconquérir la mer r^oire , la Crimée , la Bessarabie , la Taivr 
tarie, le Caucaaer^ la Géet^gie,. rArménie sur Aea Huêses, la 
Grèce et l'Afrique^âpi Vous-ménea. Les Russes scot jeunei 
et graiiudisaMa,.ila.eqii|pteDt soixante «ùHioaa d'kevmes ; lea 
Torc3|0iiiv^«.el déoouragôa, Ua epaipteiit featre imUioq» 
d*Afflea«€*esl impeB9ihle.>. . ». r , ; ' 

L'empive venant à a'dereuler Umit à faîî, ipiaAIe devait Hi^ î 
del894à tÂ3avlapoiilMi«edelarfrâwm? • 

LaFmce devait se dira: Hmi^ laisser la ^saie, TiMigla*». 
tarife et FAutiiebe, puissaooaa UifiSire^ties, se partager souf*- 
dément entre elles ce vaste héritage de ta destinée en Orient? 
>ion , car la Méditerranée est surtout ma mer, et ce» puisw 
sauces en occuperaient ainsi tous les rivaj^es et toutes les 
positions. Non, car la loi de l'ivirope, c'est l'équilibre, et si je 
leJaisse rompre à si grande proportiou en Orient, il n'existe 
plus réellement en Occident. Je dois donc intervenir active- 
ment dans ce remaniement de l'empire turc. Mais ou puis-je 
intervenir d'une manière stable, durable et sans que la pmn 
et l'ordre occidental ao^foiU éiernellement troublé? £^t-ee à 
GonstanMlieple , tx>mQae me le dit ma vanité? Non ; qui n'a 
pas la iner ^ib>iicej(|*aura janaîa Constantinople , et lu mer 
Nojre est un Jb|ç iiifàe- £st-£a en Grèce et dans la Xiir^nie 
adriatiqae? Non, car je s^ais.là mtex^o^é entse TJMitriebe 
imaienaéneiiloeii||iro«p4^ lur le 9an«À»et je rex^pMssaénifs 
davan(agf|;ians |ieser sur In Russie* finOii, estrce en Ëgypie; 
eomme mes Vieui pcéjqipés napol^oniasis m'sr pointent? N«a 
encore, oar rs#3${)te e'eatSnez; Snea, c'est les Indea; leai 
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Indes, c'est l'Angleterre. Il faudrait, avant de donamer en 
Ég5T)te, commencer par anéantir l'Angleterre. C'est difGcile. 
Je n'ai donc qu'un point d'intervention accessible et normaf 
dans l'Orient. (7est le centre, c'est Hhodes, Chypre, le littoral 
de l'Asie Mineure , c'est la Syrie enfln. Là , je ne gène pas 
l'Autriche , je ne froisse pas la Russie , je n'étouffe pas l'An- 
gleterre ; mais je tiens entre ces deux dernières puissances 
une position intermédiaire et équilibrante qui empêche leur 
contact dans l'Asie centrale , et en me portant ici ou là , 
selon l'occurrence , je fais poids décisif, c'est-à-dire je fais la 
paix. L'Autriche, qui a pour ses frontières danubiennes et 
pour son Adriatique le môme intérêt préservateur que moi, 
suit nécessairement ma politique en Orient. L'état de l'Orient 
ainsi constitué sera donc nécessairement toujours celui-ci : lat 
France, l'Autriche et la Russie contre l'Angleterre, ou bien 
la France, l'Autriche et l'Angleterre contre la Russie, c'est- 
à-dire trois contre celle des puissances qui voudra troubler 
l'équilibre , c'est-à-dire la paix du monde assurée. Sous ce 
patronage ainsi distribué , les populations du littoral vont se 
multiplier et travailler. L'échange sera incalculable. L'huma- 
nité grandira. L'unité de civilisation se constituera de plus 
en plus. La France , plus assise et plus présente que qui que 
ce soit sur la Méditerranée , en profitera comme richesse et 
comme influence. La Méditerranée redevient la grande route 
de l'univers, et la France y possède ainsi trois halles princi- 
pales : ^es côtes d'abord , l'Afrique ensuite , la Syrie enfin. 
L'Égypte, il est vrai, a un million quatre cent mille âmes, et 
la Syrie n'en a qu'un million deux cent mille ; mais Chypre 
complète. Mais l'importance des rades d'Alexandrette et de 
Satalie compense. Mais l'analogie de religion catholique et le 
caractère belliqueux, industriel de la population principale de 
la Syrie, toute dévouée à la France, lui donne là une racine 
et une force de naturalisation. La Syrie, d'ailleurs, est le point 
stratégique inexpugnable en OricnU 

En vue de ce système , je disais donc , en 1834 : Négociez 
d'avance avec l'une ou l'autre des trois puissances sur l'éven- 
tualité de la décomposition de l'empire. Soyez deux le jour où 
il faudra agir. Et je disais, en 1838, au moment où Méhémet 
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menaçait de nouvean Mahmoud : Intervenez tout de suite en 
Syrie par une expédition navale et un débarqurneni de 12 
ou 15,000 hommes. Appuyés au Liban et renforcés par les 
30,000 Maronites et par les antipathies de toute la Sfiie 
contre FÉgypte, tous refonlerei en pea de temps Ibrahim m 
Égypte, et vons demandmi on congrès à Vienne penr 
décider de rOrient. De denx choses Tnne : oil vois troaram 
la majorité dans ce congrès pour nn protectorat de ItMeot 
ainsi distribué et aussi arantagetfx à tontes les puissances 
protectrices , ou vous trouverez une résistance unanime. Si 
vous trouvez majorité ou seulement un allié, l'affaire est 
faite , et vous restez en Syrie en l'organisant. Trois siècles 
d*Alger ne vous donneront pas ce que ce seul jour vous donne. 
On vous trouverez résislanco unanime, et alors vous ajournez, 
vous ajournez, mais après avoir opéré une intervention déci- 
sive contre Ibrahim, démembreur de Tempire, rendu la Syrie 
an sultan , votre allié, et rétabli le staiu guo précaire , mais 
enfin ce statu giw que vous demandez vainement aujourd'hui. 
Voilà mon système d'alors. Voici celui que la chambre adopta 
en 1899: 

SYSTÉIIB DE LA CHAMMB. 

Le statu quo, c'est-à-dire l'existence nominale de l'empire 
turc dans son intégrité, afin que cette ombre d'empire impose 
encore à la Russie le respect de Gonstantinople,et que la pro- 
clamation de cette intégrité prévienne les démembrements au 
profit de qui que ce soit Voilà le système de la chambre. C'est 
une appareiice.et point de fond. C'est un lyonmemeiit con- 
venu entre tout le monde. Comme mesure prédire etnen- . 
tialisante.flasa .valear.Sonsenl mérite, c'i^ft la paix; mais 
Il est immense. Mons vendrions bien en être à ce système aur 
jourd'bui. 

STSTÈME nu IfÛaSTàRB VU V MABS, 

Dire à l'Europe : Je veux rintégrlté et rinrioIaMBilé de Fem- 

pire ottoman. Dire à la France : Je veux le démembrement 

en grand de Fempire ottoman. Dire au sultan ; Traitez comme 

s 
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vous pourrez avec votre vainqueur Méhémet, je ne m'en 
môle pas. Dire à Méhémet, sinon par ses envoyés, au moins 
par ses journaux et par ses armements : Tenez bon en Syrie, 
je sab derrière vous. Puis, dire à la conférence de Londres 
gui vent conférer sur les bases de l'intégrité : Je ne veux pas 
conférer; laisses ie sultan et son vassal s'arranger ensemble. 
Pois, quand TEurope impatientée aconehi une Ugae en dehors 
de nous , dire à la France : Aux armes ! nous sommes trahis 
etinsoltés. Pais* (foandon ?oit que c'est la guerre sérieuse 
et générale , reprendre des conférences à Windsor» à Berlin , 
à Tienne ; puis dire à Méhémet-Ali : Ârranges-Tous et cédez 1 
Puis, quand TEurope marche en avant et exécute , fortifier 
Paris. Puis, quand Paris sera ville de guerre et un milliard 
dépensé en préparatifs dont la révolution européenne est une 
bombe, dire... : Quoi? je n'en sais rien , mais cela se devine! 

Dans tous les cas , on dira paix ou guerre pour dernier mot. 
Si c'est paix, qui nous rendra Paris, capitale ouverte et in- 
combustible? Qui nous rendra notre milliard? Qui nous ren- 
dra notre année perdue en alarmes de tous les intérêts? Qui 
nous rendra notre situation de 1839 devant les puissances, 
avant le traité de Londres qui les coalise? Qui nous rendra 
notre considération diplomatique entièrement perdue par tant 
de vanité suivie de tant de faiblesse? 

Si c'estguerre, ou nous serons vaincus ou nousserons vain- 
queurs. 

Si nous sommes vaincus dans une lutte universelle et révo- 
faitioniiaire, fermons, les yeux pour ne pas voir les désastres 
de la patrie! 

Si nous sommes vainqueurs, nous aurons combattu, dépensé 
temps, argent et sang à grands flots. La guerre avec l'Angle- 
terre, de 1776 à 1782, nous a coûté deux milliards deux cent 
soixante millions. Quel sera le résultat? Le voici : vous ne 
prendrez pas Constantinople ou du moins vous ne le garderez 
pas. Soixante-dix millions de Russes et de Grecs ne vous lais- 
seront pas dans la main la clef de l'en^^ire slavo-grec. Vous ne 
prendre! ipas TËgypte ou vous ne la garderez pas. L'Angle- 
terre et cent millions de sujets hritanniques dans l'Inde ne 
vous laisseront pas, dans le passage de Snei, la barrière qui 
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cooperaitleurmonde commerdai ea deux. Yonsjne referai pas 
l'empire ottoman de 1770; on ne ressuscite pas les morte; 
on ne fait pas an jeune et puissant empire avec un vieux 
peuple éputoé. Que ferei-YOUs doue? Vous mettrez Méliémet 
à la plaee du sultan? Oubliei-?ous que Méhemet est Arabe et 
que Gonstantiuople est turquet que Fempire est une tliéo- 
cratîel que la dynastie est un dogmet que Méliémet est mu- 
sulman et que toute la Turquie d'Europe est chrétienne ? que 
Héhémet est le persécateur des Grecs, et qne les populations 
des îles et de la Syrie sont chrétiennes? Méhémet apparaî- 
trait à Constantinople pour y être , pendant quelques jours, 
le grand scandale de la chrétienté et de Tislamisme, et y dis- » 
paraître comme tous les grands scandales, dans la concision 
de l'Orient et dans la honte de l'Europe I 

Vous ne feriei donc rien, ou ce que vous feriez, je vais 
vous le dire : 

Vous obtiendrez de la paix, pour votre protégé Méhémet- 
Ali, la Syrie héréditaire jusqu'au Tauros. 

Et alors qn'aurez-vous fait pour la France? La plus ridicule 
déception qu'on ait jamais hit subirà un grand peuple. Vous 
l'aurez fait combattre contre eUe-mème. Yoiis lui aurez frit 
sceller de son propre sang son ezdnsion de toute influence 
et de tout avenir dans l'Orient Vous aurez effocé vous-mêmes 
le seul ponce de territoire où vous pouviez mettre le pied et 
le drapeau français. Vous aurez contraint à rallier derrière 
ce paravent d'Égypte et cette rognure d'empire, les deux 
puissances que la nature de leurs ambitions communes con- 
damnaient sans cela à s'entrechoquer. Vous aurez mis cette 
vaniteuse création de l'Ég^pte devant les usurpations crois- 
santes de la Russie et de l'Angleterre, pour ne pas les voir. 
Pendant que vous vous endormirez sur le traité de dupes que 
vous aurez obtenu et sur la puissance de votre parodie des 
kalifes, FAntriche, l'Angleterre, la Russie, s'avanceront gnh> 
duellement à pas communs et sourds sur l'empire en Europe 
et sur l'empire en Asie. Ce protectorat que vous n'aurez pas 
voulu pour le monde et pour vous, ils ne le déclareront pas; 
ils l'effectuèrent en silence; l'empire entier ne sera bientM 
quela Yalaidilede toutlemoiide»Ily auraunturtiansurla 
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carte, mais la main des trois partageants sera cachée sous ce 
tnrban ; la vôtre eo sera exclue. La Servie et la Bulgarie s&* 
tout données en famiiie du DaDobe à l'Autriche; k Russie 
et l'Aagletem ^traceroot une grande Ugne qui coupera en 
deu lemoBde asiatique et méditerranéen, d^» le Thibet 
et la Chine jnsqii'an Pont-Enzin et à Sœx; dles referont en 
es sensibverse la route qae tracèrent Qingiska»^ Tmour et 
Na^^Sehût àtrafmlaPer8e,leGabOQletfInde.Genesera 
pas TOUS qui y passerez ; mais, grâce à Dieu qui se Joue de 
rinhabileté des hommes, ce sera encore la civilisation ! Quant 
à vous, l'ubiquité de la puissance russe et de la puissance an« 
■ glaise en Orient vous aura chassés de partout. Mais vous serez 
consolés; il y aura un pacha musulman au Caire, comme il 
y avait un Tippo-Saëb à Seringapatnam et comme il y a un 
Abdul'MedJid à Constantinople ! Voilà la destinée que vous 
faites à vos amis, voilà la part que vous faites à vos rivanZt 
voilà Tavenir que vous préparez à la France I . 

Que nous importe ! dites-vous dédaigneusement ; nous 
avons l'Italie et les limites du RMn. L'Italie î les limites du 
Bhin Peut-être qu'au poiirt où eu sont venus les intérêts 
des peuples , un bon traité de commerce, une suppression 
mntîsle du système de douanes entre les nations, valent mt- 
tant qu'un drapeau et une sentinelle portés à quelques pas 
plus loin vers une rivière ou vers une montagne. Mais à sup- 
poser que l'Italie et la limite du Rhin soient l'achèvement de 
la France , je vous dirai ce que je n'ai cessé de vous dire de- 
puis cinq ans. Les limites du Rhin ? l'Italie ?... vous n'aurez 
rien de tout cela sans alliance. L'Italie , elle est au-delà du 
Danube L.» Les limites du Rhin, elles sont à Gonstanti* 
Dople !... 

A tout cela les porte-voîx des ministres ne répondent que 
1^ wi sarcasme, et n'ont pas même le mérite d'eu inventer 
deux. Us crient au poète! ils proclament la mqestueuse supé- 
riorité de Texpédient et de la roirtîDesnr la pensée dans la 
eouduile de ce bas monde. Que répondre? L'expédient et la 
routine ont fSidt leurs preuves; la pensée asoins sauvent. I0 
m sais pas si las peuples pourront jamais être gouvernés par 
hs philosophes, mais ce que je sais c'est qu'ils se dégoûtent 
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vite dn gouvernement des tribuns. Vous craignez les philo- 
sophes et les poëtes dans vos affaires ? Quand on voit vos 
. a<^, on sait pourquoi. Vous ne voulez pas qoe la politique 
grandisse, afin qu'elle reste à la proportion de ceux qui la ma- 
nient. Que les penplea pourtant ne 8*y tiompeni pas I toàt gnih 
yemement sans phikMophie est brutal; tout gonmBement 
sang poésie est petit Louis XIY était la poésie datitee, et 
c'est pourquoi U est Louis XIV. Napoléon Ait la poésie da 
poayoir; 92 Hit la poésie dn patriotisme. La Gonfention 
même fut la funeste poésie du crime. Si le gouvernement de 
Juillet était tombé en d'autres mains que les vôtres , il pou- 
vait être la poésie du peuple. La France ne fut-elle pas tou- « 
jours le philosophe armé de l'Europe ? n'est-eUe pas le poëte 
des nations ? Qu'en avez-vous fait 7 
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